






VL II II 3?^“^ 


Digitized by Coogle 



Digitized by Google 



LES AFFINITÉS 


j&LEeiiYEa. 




Digitized by Coogle 



On irowe chez le même Libraire ; 

Clotilcle , Reine de France , par Mad. V, 
, auteur du Rêve allégorique sur 
les Fleurs ; 2 toI. in-12 : prix 4 fr. , et 
6 franc de port. 


DE L’IMPRIMERIE DE J. GRATIOT. 


Digilized by Google 



IVfl^ . ' 

LES AFFINITÉS 


ÉLECTIVES, 

ROMAN DE GŒTHE, 

•* 

Auteur de Weether , etc. , etc. 
TRADUIT DE D^ADLEMAND. 


TOME SECOND. 



(y;/ 


PARIS, 

Chez S. C.*L’HUILLlER,Lib! 
rue Saint-Jacques , n®. 55, 



i8jo. 


Digiiized by Google 





LES AFFINITÉS 

ÉLECTIVES. 

CHAPITRE XL 

Lorsque la société fut réimie pour 
le déjeuner , un observateur attentif 
aurait pu juger par les manières de 
chacun , de ses seCrets seiitimens 
et de ses pensées. Le conite et la 
baronne .. se revoyaient avec celte 
joie calme que des amans éprouvent 
lorsqu’après avoir ’été séparés , ils 
viennent à se retrouver , et sont assu- 
rés de leur mutuel amour , tandis 
qu’au contraire Edouard et Charlotte 
avaient, en présence d’Ottilie et du 
capitaine , un air pour ainsi dire hon- 
teux et repentant; car c’est un des 
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caraclères de l’amour de se croir« 
lôuie espèce de droit et n’avoir égard 
à aucun. autre. Oltilie montrait une 
sérénité enfantine et franche . Le eapi- 
laine paraissait sérieux j son entretien - 
avec le comte ayant réveillé en lui dés 
réflexions qui depuis quelque tems 
ne s’étaient point présentées à lui , il 
ne sentait que trop 'qu’il ne remplis- 
sait pas sa destination^ et que dans le 
fond , il ne faisail que se traîner dans 
une demi-oisiveté.- A peiné le comte 
et la baronne étaient- ils partis, qu’on^ 
vit arriver une nouvelle visite agréa- 
ble à Charlotte qui cherchait à se dis- 
traire et à se fuir elle-même ; fà-* 
cheuse pour Edouard qui sentait re- 
’doubler son empressement de se 
trouver seul avec Ottilic, etdtîsagrea- 
ble aussi pour cette dernière qui n’a- 
vail pas encore terminé sa copie si 
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nécessaire pour le" lendemain inotm. 
Ahs» sabit-elie , le soir , le moment 
oh les étrangers se retirèrent , pour 
voler dans sa chambre. • * 

ü était déjà tard. Edouard, Char- 
lotte et' le capitaine qui’ avaient ac-^ 
compagne les étrangers à pied jus- 
qu’à une certaine distance , . avant 
qu’ils montassent en voilure ,> furent 
d’avis de’faire encore une promenade 
«ux étangs. Un canot qu’Edoiiard 
avait fait venir à grands frais d’un lieu 
assez éloigné , venait d’arriver ; on 
voulut essayer s’il étèii^ léger et facile 
à conduire. > 


Il était attaché au bord de l’étang 
du milieu , non loin de quelques vieiit 
chênes , sur lesquels on avait déjà 
compté pour l’exécution de 'diSerens 
projets ultérieurs. C’était la qu’on 
devait établir un petit port, construire 
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.sons les arbres, et enrichir de quel- 
xjues ornemens d'architecture an lieu 
de repos, vers lequel se dirigeraient 
les bateaux de l’étang. 

— Quel serait donc le lieu le plus 
propre à établir notre port ? dit 
Edouard j je pense que c'est vers i»es 
platanes. 

— Vous êtes un peu trop sur ladroi- 
dit le capitaine j en abordant plus bas 
^ jon se trouve plus près du château j ce- 
pendant cela’ mérite réflexion. 

Le capitaine était déjà sur le der- ' 
Hère du canot ^ et s’était emparé 
d'une rame j Charlotte y entra ainsi 
qu’Edouard qui prit l’autre rame. 
Comme il allait donner l’impul- 
sion , Otülie lui vint à la pensée 3 il 
songea que cette promenade le re- 
tarderait , et lui ferait perdre un temÿ 
pi;écieux ^ il prit sur-lerchamp sa réy 
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solution , sauta sur le rivage , donna 
sa rame au capitaine, et s’enfuit vers la 
maison en alléguant une légère ex- 
cuse. - 

En arrivant , il apprit qn’Oltilie 
s’élait renfermée pour écrire ; au sen- 
üment agréable qu’il éprouvait de sa- 
voir qu’elle travaillait pour lui , se 
mêla l’impatience la plus vive de ne 
pas la voir; elle augmentait de mo- 
ment en moment. H’allait et venait 
dans la grande salle , et cherchant 
vainement à se distraire , il voulait 
la voir, la voir seule avant le retour 
de Charlotte et du capitaine. La nuit 
arrive , on allume les flambeaux ; en- 
fin elle entra brillante d’amabilité. 
Le sentiment d’avoir 'été utile à son 
ami , Vavait élevée au-dessus d’elle- 
même ; elle posa l’original et la co- 
pie sur la table devant Edouard. 



(G) 

Voulez'-vous collalioonei'? ditteDe e« 
niant. Edouard ne savait qœ répon- 
dre ; il jette les yeux sur elle , puissur 
la copie. Les premières pages étaieiut 
^ faites avec le plus grand soin , et d’une 
écriture de femme , ensuite les traits 
parurent se modifier et devenir |ï1us 
libres et plus légers j mais quel fat 
son clonnemeullôrsque s^ yeux par- 
coururent les dernières- pages. — 
Grand Dieu ! s’ëcria-t-U , qu’est-œ 
donc que cela ? c’est mon écriture i 
U regardait alternativement Otlilie et 
le papier , Ia ûn surtout était .absoltt-^ 
ment telle que s’il l’eut écrit hà-mêr 
me. OitUie gardait le silenoej- mab 
elle fixait les yeux sur les siens et 
jouissait de la plus grande satisfaction. 
Edouard s’écrie, levant ses deux bras: 
—'Tu m’aimes , Ottibe , lu m’aimes >! 
^ ils se tinrent tous les deux sercés^ 
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IVin contre l’atilre; H eiit été difficile 
de distûiguer qeliii des deux qid le 
premier avait ^embrassé l’autre. 

«Dès ce .ruotment tout fut changd 
.'pour ;Edouard , il n’était, plus cc qu’d 
avait été , l’nm\«rs n’était plus le mê- 
me ponrJui. Ils étaient de bout Tua 
vis-à-vis de l’autre ; il loi tenait les 
mains, leurs yeux; se- parlaient ^ ibi 
étaient prêts à s’embrasser de - nou*- 
«eau. 

I 

Charlotte elle cstpiiaine eniràreiit. 
Edouard souriaiten secrot : oomment 
s’excttserdiH-üs d’êlne restés si «tard , 
disait-il én luirmêiue. Ab 1 vous 
•tes venus que trop tôtï . 

- On se mita tjdütle. pour souper; on iu- 
^ea les viaites.du joj(^|||||^douard, agré»^ 
idemenl disposé , dit du bien de tout 
le monde approuva tout , et fultou- 
^ours indulgent. Charlotte , qui était 
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d’un avis enüèrement opposé , fui 
frappée de celle disposition , et le 
plaisanta de ‘ce qu’il était aujourd’hui 
si doux et si indulgent , lui qui tou- 
jours portait les jugemens les plus sé- 
vères sur les personnes qui venaient 
de partir. 

Edouard s’écria avec abandon et 
vivacité : « Il suffit d’être pénétré 
d’une véritable tendresse pour trou- 
ver tout le monde aimable. » Ollilie 
baissa les yeux , et Charlotte fixa les 
siens vis-à-vis d’elle. 

Le capitaine prit la parole : — Les 
seniimens de l’estime et du respect ont 
quelque chose d’analogue , dit-il , et 
l’on ne connaît ce qui doit être ap- 
précié dans le^onde, que lorsque 
ces seniimens ont eu occasion de se 
fixer sur ui) objet particulier. 

Charlotte saisit la première occa- 
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sion de se retirer dans sa chambre , 
pour se livrer entièrement au souve- 
' nir de ce qui s’ëlait passé dans la soi- 
rée entre elle et le capitaine. 

Lorsqu’Edouard sauta sur la rive , 
et que , repoussant le canot , il confia 
son épouse et son ami au mobile élé- 
ment , Charlotte se vit seide dans 
l’obscurité avec l’homme pour qui 
elle avait tant souffert en secret ; assis 
vis-à-vis d’elle , et tenant une rame 
de chaque main , il donnait au canol||^ 
une agréable impulsion. Elle se sentit 
saisie d’une tristesse profonde qu’elle 
avait rarement éprouvée. Le mouve- 
ment circulaire du canot, le bruit des 
rames , le souffle du vent qui ridait la 
surface brillante de l’eau , le murmure 
des roseaux , les oiseaux qui volaient- 
vei-sleur retraite, les rayons des pre- 
mières étoiles réfléchies par les eaux , . 
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tout, au milieu de ce silence généra! , 
tendait à exalter l’imagination. 11 lui 
semble que ses amis la conduisent au 
loin pour l’exposer et l’abandonner. 
JElle était pénétrée? d;une émotion sin- 
- gulière et ne pouvait pleurer. 

Dans cet intervalle , le capitaine lui 
faisait part de ses plans; il vanta 
les qualités du canot , qu’une seule 
pei*sonne pouvait facilement manœii> 
vrer et diriger avecéleux rames. « Vous 
Ipbpprendrez vous-même à le conduire , 
et vous trouverez -qu^I est agréable 
de s^ promener seule , et d’être soi- 
même son'pdote. » 

Ces mots rappelèrent à Charlotte 
la séparation qui devait avoir lieu.' 
Est-œ à dessin qu^l parle ainsi , di- 
sait-elle en elie-inême? a-t41 appris 
quelque cliose ? s’en douierait-41 ? en 
. parle-t-il au hasard , et sans le savoir? 
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aie pnédii-il ma destinée ?' Accablée 
de douleur et d’impatience , elle le 
pria d’aborder au plutôt , et de la re- 
conduire au château. 

C’était la première fois que le capî- 
luine allait sur oet étang ., et quoiqu’il 
en eût en général sondé la pinfon- 
. dour, il ne oonnaissail pas celle de ses 
dilTéreciS points. *11 commençait à faire 
. sombre , il se dirigea vers l’endroit où 
il présumait qu’il serait facile de des- 
cendre, et non loin du sentier qui con- 
duisait au château 5 mais il fut en quel- 
que sorte déterminé par la demande 
réitérée que Charlotte lui fit avec une 
sorte d’inquiétude de la mettre à 
terre. Il redoubla d?efforts pour ap- 
procher du rivage j mais il se sentit 
retenu à une eertainé distance : il 
avait échoué, et ses efforts pour se 
dégager furent superflus. Que faire ? 
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Il ne lui restait d’autres moyens qtre 
de se mettre dans l^au qui n’était 
pas profonde , et de porter son amie 
à terre. Chargé de ce fardeau chéri ^ 
U fit heureusement le trajet , assez 
fort pour ne pas chanceler et lui don- 
ner des craintes ; mais c’était avec 
peine qu’elle s’était vue forcée de . 
passer ses bras autour du cou de son 
ami. Il la tint ferme et la pressa con- 
tre lui J il la déposa sur un tertre de 
gazon , mais non sans trouble et sans 
émotion. Elle était encore appuyée 
sur lui , il la serra de nouveau dans 
scs bras , et imprima un baiser sur ses 
lèvres ; mais dans le moment même , 
il se jette à ses pieds , et s’écne en lui 
baisant la main : « Charlotte , me 
pardonnerez-vous ?» 

Ce baiser reçu et à moitié rendu 
fit revenir Cbailolte à ellé-même. 
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Elle serra la main de son ami, mais 
elle ne le releva point j se baissant 
vers lui et posant une main sur son 
• ëpaule , elle s’écria : rt II n’est pas en 
notre pouvoir d’empêcher que ce 
moment ne fasse époque dans notre 
vie } mais nous sommes maîtres de la 
rendre digne de nous. Il faut que 
vous partiez ; vous partirez , mon 
ami. Le comte cherche à améliorer 
votre sort , j’en suis à la fois bien aise 
et fâchée ; je voulais vous en faire un 
secret jusqu’à ce que la' chose eût 
réussi , mais je me vois forcée de vous 
dévoiler ee mystère. Je ne puis vous 
pardonner, je ne puis me pardonner 
moi - même qu’auiant que nous au- 
rons le courage de changer notre po- 
sition, puisque nous n’avons pas le 
pouvoir de changer nos scniimens. » 
^prs elle le releva , s’appuya sur son 
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bras, et ils prireilt tous kfe deur eri 

silence le cliemin du château. 

> Maintenant elle était danssa dliam-' 

brej elle ne pouvait plus s’y doosi^ 

dérer que comme l’épouse d’Edouanà. 

Dans celte position critique, son ca-* 

racicre actif et habitué à l’oecupatiOTi 

vint beureuscmeni à son secoursi 

Toujours accoutumée à consulter Sa 

conscience , ai se comrohnder a elle- 
' « 

même , il ne lui fut pas difficile dans 
ce moment de faire de sérieuses ré- 
flexions , qui ramenèrent un peu dans 
son cœur le calme désû'é ; elle ne pul 
meme s’empêcher de sourire , en son- 
geant à sa singulière aventure noctur- 
ne. Bientôt elle se sentit saisie' d’un lé^ 
ger tremblement, mêlé d’inquiétude 
et de joie ; elle eut un pressentiment 
sii^guber, qui se changea en e^é- 
rasce , et que la piété tenoiaa par 
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des vœux. Dans son émotion , elle se' 
mil à genoux , et renouvela le ser- 
ment qu’elle avait fait à Edouard au 
pied dç l’autel. Amitié , penchant , 
renonciation , elle vit tout en beau , 
elle se sentit, intérieurement guérie y 
et cédant à une lassitude qui n’était 
pas sans douceur, elle se livra au re- 
pos et au sommeil. 



CHAPITRE XII. 

X-iA position d’Edouard est toute dif- 
férente; il songe si peu à dormir, 
qu’iî ne lui est pas venu dansfidée de 
se désliabiller;ilbaise mille foisle corti- 
mencement de sa copie , qui portait 
Tempreinte delà main enfantine et ti- 
mide d’Ottilie; à peine ose-t-il porter 
sa bouche sur la fin où il crut voir sa 
propre écriture. Oh! si ce pouvait 
être un autre écrit I disait-il tout bas. 
C’était cependant pour lui le témoi- 
gnage le plus précieux que ses vœux 
les plus chers sont remplis. Ne le tien- 
dra-t-il pas entre ses mains , ne le 
pressera- t-il pas continuellement sur 
son cœur, quoique profané par la 
signature d’un tiers V 
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La lune , sur son déclin , s’élevait au- 
dessus de la forêt. La clialeur de la nuit 
fit sortir Édouard hors de la maison ; 
il erre de tous côtés , il est le plus agité 
et le plus heureux des mortels ; il pai'- 
court les jardins , il- s’y trouve trop à 
l’étroit 5 il court aux champs , ils sont 
trop loin; il se sent entraîné vers le 
château, et se trouve sous la fenêtre 
d’Ottilie. Là , il s’assied sur, les mar- 
ches d’une terrasse : « Des murs, des 
verroux nous séparent , se dit-il , mais 
nos cœurs ne sont pas séparés. Ah ! si 
elle était ici, nous tomberions dans les 
bras l’un de l’autre : ai-je besoin d’au- 
tre chose pour mon bonheur que d’en 
avoir la certitude?» Le silence régnait 
autour de lui; l’air n’était nullement 
agité; tout était si tranquille , qu’il en- 
tendait sous terre le travail des insec- 
tes diligens^ pour qui le jour et la^ 

II. ‘ a 
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nnît sont égaux, li s’abandonnait à 
*011 heureux rêve , et (ioit par s’endor-* 
roir.'ll ne se réveilla que lorsque le 
soleil brillant et déjà élevé sur l’hori- 
zon dissipait les nuages du matin, 
r ,U SC trouva le premier éveillé dans* 
^11 domaine ; les ouvriers lui paru- 
rent en retard, ils arrivèrent, il les 
trouva trop peu nombreux , et le 
travail qu’ils devaient faire dans le 
jour , était trop peu de chose à son 
gré J il demanda de nouveaux ou^ 
•vriers, on les lui promit et on le» 
commanda dans la journée ; mais 
ceux-ci sont encore en trop petit 
nombre , pour terminer promptc-- 
ment l’ouvrage qu’il projette.' Le tra--^ 
vuil ne l’amuse plus j il faut que tout 
.soit prêt, et pour qui ? Les chemins 
doivent être aplanis , afin qu’Ottillè 
•marche commodément 5 les sièges 
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devraienl éjjjre en pUce pour qu’Ot^ 
tîHe put »’y reposer. Il acoélère aussi 
île tout son pouvoir la cxHrstraction 
de la fiooveUe maisoa ; on doit poser ' 
la diarpente le jour de la féte d^Oui^ 
lie. £douaixl ue garde plus aucuiae 
mesure ni dans ses semtimeQS , ni dans 
ses actions. • - 

L’idée d’aiiner et d’eire aimé esidie 
son imagiiiàtion : tout ce qui l’en- 
toure lui semble prendre une autre 
face , la maison même qu’il habite 
lui est étrangère ; c’est la présence 
d’Ouilié qui produit ces effets magi- 
ques. Il ne voit qu’elle , ne pense 
qu’à elle , nulle autre idéè n’occupe 
son esprit j sa conscience est muette ; 
tout son être, échappé pour ainsi dire 
au frein , se porte vers XHlilie. , 

Le capitaine observe celle passion 
\iolente et désire en prévenir le» 



suites funestes. £n poussapt avec tant 
d’ardeur les travaux du parc , il n’avait 
eu d’autre dessein que de contribuer 
au bonheur de sesamisj c’était grâces 
à son activité que la vente de la mé- 
tairie s’était effectuée et que le pre- 
' mier ternie avait déjà été payé. Con- 
formément àla convention', Charlotte 
avait déposé cette somme dans sa 
' caisse ^ mais dès la première semaine 
elle s’aperçut qu’il fallait employer 
beaucoup d’ordre çt de réflexion 
pour couvrir les frais que deman- 
daient ces travaux accélérés. L’entre- 
prise étatit vaste j comment le capi- 
taine aurait - il pu laisser Charlotte 
seule dans cette position embarras- 
sante ! 11 l’aida de ses conseils et con- 
vint avec elle qu’il vaudrait mieux 
accélérer encore plus l’ouvrage com- 
mencé , et emprunter même à cet 
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effet ûn capital pour lo paiement . 
duquel ou pourrait assigner les ter- 
mes que Tacquéreur de -la métairie 
aurait encore à acquitter. Cette me- 
sure n^enlraînaii aucune perle ; il n’y 
avait qu’à faire la cession des droits , 
on y gagnait, au contraire, en ce que 
tout se finissait plus promptement , 
attendu que l’ouvrage était en train et 
qu’il y avait assez d’ouvriers. Edo^rd 
voyant qnc cè projet s’accordait Wee 
ses vues , y consentit volontiers. 

Cependant Charlotte persiste dans 
ses premières réflexions au sujet de 
son mari; elles sont approuvées en- 
tièrement par le capitaine. Tous deux 
tiennent conseil sur ce malheureux 
penchant , et ils s’expliquent à cet 
égard mutuellement. Cliarlotie s’atta- 
che davantage àOttilie; elle l’observe 
très-sévèrement , et plus elle a péné- 
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tré dans %oh propre cœur plus eîle 
approfondit celui de la jeune pupille. 
Elle ne voit d’autre remède pour elle 
que de l’éloigner. 

Il lui parut dans ce moment très^ 
avantageux que Lnciène se fût tant 
distinguée dans la pension ; car la 
grand-tante voulant absolument l’avoir 
avec .elle pour l’introduire d ms le 
gïÿul monde , Ottilie pourrait à cette 
occasion retourner à la pension ; le ca- 
pitaine partirait pour avoir une bonne 
place, et tout rentrerait dans l’état an- 
cien , et même dans- un état meilleur 
’ qu’il y avak quelques mois. Elle espé- 
rait rétablir alors son ancienne intimi- 
té avec Eklouard , et elle arrangeait 
tout cela avec tant de prudence , avec 
tant de calme, qu’elle se berçait du 
doux espoir de voir bientôt rentrer 
tout le monde dans l’ordre accoutumé. 
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Sdoi^rd sentit cependant vivc^ 
ttiènt les entraves qu^on lai opposait ; 
îl reconnut bientôt qu’on tâchait de 
i’ëloigner d’Ottilie , qu’on le pri- 
vât de Foccasion de s’entretenir avec 
elle , et môme d’approcher d’elle , si 
ce n’était en présence d’autres per- 
sonnes; et en blâmant toutes ces me- 
sures il pâmait bien d’autres choses, 
Voyait-üi Otlijie en passant, c’était 
lïon-sei^ement pour lui assurer son 
amour, mais encore pour se plaindre 
de son épouse, du capitaine ; U ne 
remarquait point que sa précipitation 
tendait à épuiser la caisse ; il trouvait 
très-mauvais que Charlotte et le capi- 
taine agissent contre la première con- 
vention , et il ne songeait pas qu’il 
avait consenti à la seconde , que c’était 

lui qui l’avait rendu nécessaire. 

' La haine juge par prévention , et 
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l’amour encore davantage. OltilUî, se 
refroidissait egalement pour Char- 
lotte et le capitaine. Edouard- se 
plaignant à elle un jonr^ de ce que 
celui - ci n’agissait point dans ces 
circonstances avec la sincérité d’un 


ami , Otiilie répliqua imprudem- 
ment : « Depuis quelque lems , je vois 


avec peine qu’il n’est pas très-sincère 
envers vous. V oici ce (jue je ^entendis 
dire une fois à Charlotte : « découdrais 


Lien qu’Edouard nous fît grâce des 
sons larmoyons de sa flûte , qui ne si- 
gniflent rien et ne peuvent qu^ennuyèr 
les auditeurs. » Vous pouvez penser 
combien ces paroles m’ont fait de 
peine J puisque j’aime tant à \ous ac- 


compagner. )) 

A peine eut-elle fini, que son bon 
sens lui dit qu’elle aurait dû se taire ; 
mais c’était fait. Edouard changea 
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de coDteDânce ; jamais chagrin ne lui 
avait été plus sensible : on s'était mo- 
qué de ses prétentions les plus chères ; 
il s’était imaginé jusque-là que tout 
ce qui Tamusait , devait être traité 
avec indulgence par ses amis ; mais il 
D'avait jamais songé combien il est 
pénible pour un étranger de se faire 
déchirer les' oreilles par les efforts 
d’on talent très-médioêre : son amour- 
propre était trop blessé pc.ur qu’il 
pût pardonner* 11 se sentit dégagé de 
tous ses devoirs. 

Le besoin de s’entretenir avec Ot- 
tilie et de lui faire ses confidences , 
s’accroissait chaque jour. Il résolut 
enfin de lui écrire , et de lui proposer 
une correspondance secrète j il écrivit 
assez laconiquement sa demande sur 
un' morceau de pépier qu’il déposa 
sur son bureau 3 le vent le fit tomber. 
II. 3 

m 
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Peu de lems après, le valei de cham^ 
bi*e entra pour sa toilette, et ayant 
besoin de papier pour éprouver la 
çhaleur des pincettes , il ramassa le 
billet et le brida avec le for. Edouard 
voyant* sa' méprise , le lui arracha j 
mais il fallait en écrire un autre. Cette 
fois-ci sa plume n’alla pas aussi fa- 
cilement ; il éprouvait quelque scru- 
pule , mais il se mit au-dessus de tout , 
écrivit à Oltilie, et remit le billet dans 
sa main Ja preniière fois qu’il la revit, 
Ottilie ne tarda pas à lui répon-^ 
dre. Sans se donner le tems de lise 'ce 
])illet , il le mit dans la poche de son 
gilet , mais comme ce gilet était fait 
à la mode actuelle , le papier' glissa 
et tomba par terre ; Charlotte l’ayant 
vu tomber , le ramassa et le lui rendit 
'après y avoir jeté un léger coup d’cetl. 
—SP Voilà , dit - elle , quelque chose 


l 
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^rit d« la main ; peut-être sefais-tu 
fâché de le perdre* i 
% Edouard fut. saisi. Voudrait -elle' 
dissimuler., dit-il en lui-même.? sè 
éerait-elle aperçue de la teneur de ce 
billet , ou aurait-elle été trompée par 
la ressemblance de l’écriture ? 11 s’ar- 
rêta sur la dernière idée. Cet accident . 
était pour lui un avis , que sa pasâon 
aveugle ne comprenait malheureuse- 
ment pas ;• elle ne supportait au con- 
traire qu’avec indignation le t joug 
qu’on' paraissait lui iniposer. Inacces- 
sible aux doux épanc^emens de l’a- 
mitié , son cœur se renfermait , et 
lorsqu'il était obligé d’être avec son 
atni"et sa femme,' il ne pouvait plus 
ranimer dans son sein cette tendre 
affection q’u’il avait portée auparavant 
•i ces êtres chéris. . Les reproches, 
mêmes (^’il ne pouvait s’empêcher de. 

^ . 3 * 
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se faire à cet égard le gênaient , et 
il cherchait à s’étourdir en afièclant 
une gaité qui n’étant point animée 
par l’amour , manquait de sa grâce 
ordinaire. 

Quant k Charlotte , son sentiment 
intime lui sauva toutes ces'^épreuves ; 
et elle était fermement résolue d’ab- 
jurer un penchant si noble. Elle vou> 
drait soulager les tourmens des' deux 
amans ; elle sent que Fabsence ne 
suffit pas pour guçrir ce mal. Elle se 
propose doue d’en venir à une expli- . 
f^ation avec sa pupille j mais elle ne 
le peut f le souvenir de sa propre fai- 
blesse s’y oppose. Elle tâche de s’ex- 
primer en termes généraux ; mais ces 
expressions générales ont également 
rapport à son propre état sur lequel 
elle craint de prononcer. Chaque^ 
avis qu’elle , veut^ donuer à Otd- 
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lie , réagit sur son cœur et îe 
blesse. Elle veut des conseils , mais 
elle sent qu’elle pourrait elle-même 
en avoir besoin. 

EUe se contente donc encore de 
tenir les deux amans éloignés l’un de 
l’autre, mais l’état des choses n’en 
devient pas meilleur. En vain laisse^ 
t - eUe échapper de tems à autre de 
fines allusions qui ne font aucun efr 
fet sur Ottilie , parce qu’Edouard l’a 
avertie du penchant de Charlotte pour 
le capitaine , en ajoutant que sa fem- 
me même demandait la séparation 
qu’il songeait à effectuer d’une ma- 
nière décente. • • 

Ottilie , forte du sentiment de son 
innocence et de l’espoir du plus grand 
bonheur , ne vit que pour Edouard ; 
son affection pour lui donne une nou> 
velle impulsion à son activité ; elle 
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devient plus aifable , et elle se trouve 
comme transportée dans un monde 
nouveau. 

Voilà la situation dans laquelle 
chacun de nos amis se trouve j iis 
vont 'tous leur train ordinaire. C’éSl 
ainsi que dans le monde souvent on 
garde un état passif , comme s’il n’é*- 
■ tait question de rien, à la veille des 
évènemens qui doivent décider de 
noire sprt. ’ 




. Jt'jf'y • _ ' » :'.I f 'il' . 
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CHAPITRE Xllï. 

» i i 

Il venait d’arrivei' une lettre du 
comte pour le capitaine j cette lettre 
était double : dans Tune , destinée à 
ilre montrée à ses amis , il lui don- 
nait les plus lidles espérances pour 
l’avenir , qu’U devait' iCJÛr secrètes 
par de certaines raisons ; dans 
tre , il lui offrait décidément iin9 
place très ^ honorable à la cour , le 
titre de major , des émoluniens con-r 
sidérables ét d’autres avàntages. Aussi 
le capitaine ne fit-il part à ses amis 
que de la première de ces dépêches.» 

U n’en continua pas avec moiqs de 
zèle et d’activité les travaux commen- 
cés-, et il fit secrètement toutesdcs 
dispositions nécessaires-vpour que ,, 
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pendant son absence, Us puissent être 
poursuivis sans obstacle. Il lui importe 
alors qi^e la fête <fOttUie yienne ac- 
célérer l’ouvrage ; o’est en cela que 
les amis sont_ d’accord sans s’être 
parlés. Edouard approuve qu’on se 
soit procure d^s fonds par un em- 
prunt , attendu que cette mesure fait 
«përer que l’entreprlje 
rQmplemer'"£ 

X)ans . . , ' . . 

ces con|onctaires le capitaine 

*ur»it bien voulu qu’on ne s’occupât 
plus à transformer les trois étangs eu ' 
un lac : il fallait renforcer la digue m-< 
fërieure et détruire les deux inter^ 
médiaires- ; ‘ ce projet lui paraissait 
peu avantageux sous plus d’un rap- 
port. Mais on avait déjà commen- 
cé ces travaux ; ce fut très à pro- 
pos qu’uu jeune architecte , élève 
du ' 'capitaine , vint le seconder et 
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fvaQcer , par des moyens surs et so- 
lides , l’exéxjuüon de cette entreprise. 
Le capit.aine se réjouissait en secret 
de cz qu’on ne se ressentirait point de 
'son départ , car il aviûi le principe 
de ne pas abandonner un travail dont 
il s’était chargéyjnsqu’à ce qu’il se vît 
remplacé : il méprisait même ceuit 
qui, pour faire remarquer leur absence, 
inettaient la confusion dans les affaires 
qu’ils sont obligés de laisser à d^aor 
très : véritables égoïstes qui chercbcnt 
à détruire ne pouvant plus coopérer. 

On travaUlait donc sans relâche 
aux préparatifs, de la fête d’Ottilie , 
sans en être convenu expressément. 
11 ne fallait pas s’attendre à une fête 
tout-à>'fait solennelle, à cause de» 
sentimensde Cliarlotte, qui pourtant 
n’étaijt.pas animée.par la jalousie. La 
jeunesse d’Ouilie , sa condiüoïkéquir 
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toque ef ses rapports enfin avec toüté 
la famille ne permettaient pas qu’elle 
pût paraître comme la reine de Id 
fêiCi Edouard ne se souciait pas , 
d’ailleurs , qu’oh'convînt dé tout celât 
d’avance, parce que son intention 
était que tout- eût l’air de venir na-' 
turellement et Comme par surprise. ' 
Tous furent donc tacitement d’ac- 
cord qu’il faudrait prendre ce jour 
pour prélelle de jeter les fonde- 
mens de la nouvelle maison , parce 
qu’à cette occasion on pourrait don- 
ner, sans inconvénient , une fêle au* 
gens et au* aiûisdela maison. Edouard 
ne mettait pas plus de bornes à seS 
libéralités qu’à sa passion. Les pro- 
positions que Charlotte lui avait faites 
relativement aux cadeau* qu’ils. don- ^ 

neraient ce jour-là à Ottilie , lui pa-^ 
raissaieut trop chétives , trop écono- 
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miques. 11 s’adressa à son valet de 
chambre , qui avait soin de sa toilette 
et qui était toujours en' relation 
avec des marchands de modes. Celui- 
ci , dès qu’il ^ sut l’intention de son 
maître , 6t commander dans’ la ville 
une boîte très-élégante et très-pré- 
cieuse remplie de riches présens. 
-Edouàrd fil encore une autre pro- 
position. Il existait au château un 
petî^ feu d’artifice dont on avait 
toujours négligé de faire usage , 
n’y avait qu’à l’augmenter et , à ' le 
rendre phis brillant. Edouard coto- 
muniqùa également bette idée au valeV 
de chambi^e sè'chargea de l’exé*^ 
cution', et promit de garder lé secretl 
Le capitaine prit , peu de lems avant 
la fête , les mesures nécessaires pour 
maintenir l’ordre nécessaire dans une 
occasion semblable.* ‘ 
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On avait même poussé l’attentibn 
jusqu’à écarter les mendians et pré- 
venir tous les petits dérangemeos de 
ce genre qui auraient pu troubler cette 
cbarmante fête. - : , 

Édouard et son fidèle ami s’occu- 
paient principalement de leur coté des 
préparatifs du feu d’artifice. On devait 
le faire partir près de l’étang du milieu^ 
devant les grands chênes,' tandis que 
la société se placerait vis— à— vis , sq|fôle8 
platanes , pour voir le feu à un éloigne- 
ment convenable^ observer PeflTei de 
la réflexion dans l’eau, et pomr, jouir 
sans danger et commodément,duconp 
d’œil d’une partie du feu d’artifice qui 
était destiné à traverser la nappe d’eau. 

Sous un autre prétexte , Édouard fit 
enlever de dessous les platanes les 
brossailles, l’herbe et la mousse qui 
s’y trouvaient, et quand la place eut 
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été ainsi dégarnie et le sol nettoyé , 
les platanes parurent^dans tdhte leur 
grandeur et leur beauté. Édouard en 
ressentit la plus grande joie. C’était 
à peu près dans cette saison que je les 
plantai ; combien peut - il y avoir de 
temps ? se demanda-t-il à lui-m|me^ 
Dès qu’il fut>rentré à la tnaison, il 
courut jeter les yeux sur les anciens 
journaux que son père tenaient en 
ordre , surtout à la campagne , avec 
une régularité extrême. D était pos- 
sible que l’époque de cette plantation . 
n’y fût pas indiquée, mais un autre évè- 
nement domestique assez important, 
arrivé le même jour, et dont Edouard 
se souvenait très-bien , devait néces- 
sairemeot y être marqué. U feuilleta 
quelques volumes , et trouva ce qu’il 
cherchait^ mais quelle ne fut pas la 
surprise, le transport d’Edouard! l’an- 
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née , le jour où- les arbres avai^t 
élé plaAtcs sont en mémo tems* 
l’année et lé jour de la nai^nce d’Ot> 
liiUe. , ■ .1 


■ . « i . ^ 
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CHAPITRE XIV. 

Enfin arriva pour Édouard l’aurore 
de ce jour si impatiemment désiré, et 
l’on arrivait en foule à la fête : car on 
avait envoyé des invitations fort loin 
à la ronde , et plusieurs personnes qui 
n’avaient pas pu assister à la cérémo- 
' nie de la pose de la première pierre , 
dont* on faisait une description si 
agréable , ne voulaient pas perdre l’oc- 
casion d’assister à cette seconde fête. 

^ Avant le dîner , les charpentiers pa- 
rurent dans la cour du château avec 
de la musique à leur tête , portant de 
riches guirlandes ûssués de feuillages 
et de fleurs. Ils adressèrent leur com- 
pliment et demandèrent aux dames 
leurs 'mouchoirs de soie et leurs rur 
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bans, pour orner comme de coutume 
le nouvel édifice. Pendant que la com- 
pagnie dînait , ils continuèrent leur 
procession au bruit de mille ch ansoc^ 
et après s’étre arrêtes quelque tems 
dans le village et y avoir encôin pris 
des rubans aux femmes , ils arrivèrent 
enfin sur la hauteur où était la maison 
qu’on venait de construire, et où unie 
foule nombreuse les avait précédés. 

Çbarlottè congédia en quelque sort» 
la compagnie après le dîner. Elle ne 
voulait rienf qui eût Pair d’une proces- 
sion solennelle i on ae partagea donc 
sans observer d’ordre ni dé rangs , 
on se rendit en troupes séparées sur la' 
place. Charlotte resta en arrière avec 
'Qttil^v'Ot lacliose n’en alla pas mieux; 
car quand Ouilie arriv a la dernière , oia 
eût dit que les troùrpettes et les cym- 
bales n’eussent- plus attendu qu’elle, 
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«ommc si la cérémonie n’eût du cor»- 
mencer qu’à l’inslant.de son arrivée.' 

l’our, ôter à la maison ce que son 
aspect avait de brut, on l’avait ornée 
avec beaucoup de symétrie de bran- ' • 
fbes vertes et de fleurs , d’après les 
dessins I du capitaine; mais Édouard , 
sans en rien communiquer à son ami, 
avait ordonné aux arcliitectes de des- 
siner la date sur le fronton avec des 
fleurs. Le capitaine arriva assez tôt 
pour empêcher qu’on n’y vit paraître 
aussi le nom d’Ottilie. U sut adroite- 
ment empêcher que cela n’eut pas lieu 
et fit mettre de côté les lettres en- 
fleurs déjà toutes prépaies pour for- 
mer son nom. > 

La couronne était déjà aAorée , et 
se voyait au loin dans Mes envirousT 
*X»es rubans et les mouchoirs de diffé- 
rentes couleurs flottaient au gré da 

H. 4 
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▼ent , et une courte devise sc perdait 
à moitié dans Pair. La cérémonie était 

9 

•à sa fin ; on se préparait déjà à danser 
sur une esplanade située en face du 
bâtiment et entourée de feuillageR.. 
Un, garçon, charpentier ,* proprement 
^vêtu , amena à Edouard une jeune et 
gentille paysanne, et pria pour danser, 
Olülie qui se trouvait justement là. 
Les deuT couples furent bientôt imi- 
tés par d’autres assistans. Edouard , 
après peu de momens, changea de 
danseuse , et prit Otlilie pour dan- 
ser la ronde avec eUe. Les jeunes gens 
de la société se mêlèrent gaîment 
aux danses du peuple , pendant que 
les gens plus âgés n’étaient que spec- 
tateurs. 

. - > Qmi^ k^danse fut lime , et avant 
que l’on se dispersât 'dans les prome- 
nades, on' convint de se rejoindra 
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au coucher du soleil sous les platanes. • 
Edouard s’y trouva le premier , ar7 
rangea tout , s’entendit d’avançe avée 
■ le valet de chambre, qui' devait se 
placer de Üautre côté avec l’artificier ^ 
et diriger le spectacle aérien. ■ 

- Le peuple s’était déjà porté en • 
foule sur une jetée construite au-des- 
• sus et dépouillée de gazon ^ où le - 
terrain était inégal et mal sûr. Le so- 
leil se coucha , le crépuscule succéda, 
et en attendant qu’il fît plus obscur , 
la compagnie allasse placer sous les 
platanes. où l’on, servit desi rafraichis-r 
sejnens ; .:on trouva Fendroit , délii» * 
cieux et > ï’on se. réjouissait ; à l’idé^ 
de pouvoir .à . l’aveùir ijouiri dessous 
ces platanes de la! vue d’un ! vaste lao| 
dont lés bords étaientsi agréablement 
pariés.--; ■' • V .. . V. • . 

. üne^ soirée calme , sans vent ^ prgdb 
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menait de favoriser cette fête noc- 
tnrne , quand tout d’un coup un hor- 
' rible cri-se fait entendre , de grosses 
mottes de terre s’étaient détachées de 
la jetée, et Ton vit plusieurs hom- 
mes se précipiter dans l’eau. Le terrain 
avait cédé sous les pieds de la foule - 
qui se pressait à tous momens da- 
vantage vers le bord ; chacun voulait' 
avoir la meilleure place, et personne 
ne pottvait plus ni avancer ni reculer. 

Tout le monde accourt, plus pour 

FCgarder que pour agir, car qu’y avait- 

3 à faire là oà personne ne pou- , 

vait atteindre. Le capitaine, avec quel- 

% 

qnes hommes déterminés, court à la 
jetée, en fait descendre prompte- 
ment la foule sur le rivage , afin de 
laisser agir librement ceux qui cher-' 
chaient à tendre du secours aux mal- 
Leureux qui se noyaieot) ils parviar 
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rem totis à se tiîcr de Teau, tant par 
leurs propres efforts que par les se- 
cours étrangers , à Pexception d’un 
jeune enfant qui en faisant de faut 
mouvemens,aulieu d’approcher delà 
jetée s’en ét£Ût éloigné davantage. Lo» 
forces paraissaient l’abandonner , il 
commençait à disparaître sous l’eau ; 
malheureusement le canot était de 
l’autre coté de l’étang rempli de feux 
d’artiEce , il fallait du tems pour le 
décharger elle secours n’arrivaitpoint. 
Le capitaine ne balance plus , il ôte 
son habit , sa taille souple et ner- 
veuse pénètre de confiance tous les 
assistans. Cependant un cri de sur- 
prise et d’effroi sortit du sein de la 
foule au moment où on le vit se pré* 
cipiter d*ns i’eau : chacun le suivait 
des yetix ; comme il était eicellenl 
nageur y il eut bieulôl atteint renlajQ]; 
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€t l’àppbrla sur la rive ,* où il resii 
sans aucun signe de \ie. 

Cependant le canot approchait, le 
capitaine y monta , et’ s’informa 'exac- 
tement auprès des gens qui étaient là , 
si tout le’ monde était sauvé. Le chi- 
rurgien arrive et s’approche de. l’en- 
fant que l’on croit mort. Charlotte ac- 
court , supplie le capitaine de ne plus 
songer qu’à lui-même, et d’aller chan- 
ger d’habits J le capitaine hésite , et ne 
consent à s’en retourner qu’après 
qu’on lui a assuré , de la manière la . 
plus expresse , qu’il n’y a plus per- 
sonne en danger. 

Charlotte le' voit aller à la maison'^ 
et songe que le vin ^ le thé et tout 
ce dont il aurait besoin est renfermé 
k clef, qu’en parles occasions les 
hommes manquent d’adfesse et d’m- 
tdligence j elle- traverse la .compa- 
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^nie efFrayée , qui’ était sous les 
platanes» Edouard '''est occupé à lui 
persuader de rester ; dans peu d’ins- 
tans il va' donner' le signal j- et le 
£eu d’artifice va commencer. Char- 
lotte survient , et le prie de re- 
mettre à une autre j’ois on plaisir qui ' 
n’est plus à sa place y’et' dont on 
ne peut' pas jouir aü 'motnerit ’où 
l’on est ; elle lui rappèHe que l’on est' 
responsable et "du malheureux qu^oir 
vient de sauver et 'de feélui qui l’a 
sauve,'— Mais le chirurgien va faire 
son office , répliqua 'Edouard ; il a 
tout ce qui" lui faut , et nous ne fe- 
rions que l’embarrasser en allant in- 
discrètement autour de lui. ' • 

• Charlotte insista ,*et fit signe à Ot-* 
tîKe qui voulut à l’instant s’éloigner et 
la suivre; Edouard la saisit par la liiaih 
ft s’écria': — Voulons- nous donc 
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finir cette .journée dans up lazarèt? 
Charlotte serait vraiment faite pour 
être sœur de la Charité. Soyez sûre que 
les morts reviendront à la vie sans 
nous f et que les vivans n’ont pas 
besoin de nous pour sé sécher. 

Charlotte se tut et s’en alla. Quel- 
ques-uns la suivirent , d’autre» restè-^ 
rent auprès d’Edouard j à la fin per- 
sonne ne vouhu demeurer davantage 
et tout le monde partit. Edouard 
et Ottüie se trouvèrent seuls sous 
les platanes. Edouard persistait pour 
rester. Malgré ses sollicitât iona 
et- son inquiétude elle persistût 
à retourner au chât^u. fion , 
non ! mon Ottilie , mon amie ! «’é- 
' eria-t-il , nous ne partirons !poim ; 
tu ne me quitteras pas 1 .'L*évé^ 
liment de ce soir est un coup dut 
Qel qui nous rapproche plutût Vu» 
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de l’autre. Oui, tu es à moi ! je te 
l’ai dit , je te l’ai juré tant de fois ; 
nous ne voulons plus nous le dire, ni 
nous le jui'er. Le moment est venu ! 
oui, c’est à présent !.... 

Le canot avait quitté l’autre côté 
de l’étang et avançait vers eux. C’était 
le valet de chambre qui demanda à 
Edouard d’un air embarrassé ce que 

le feu d’artifice allait devenir maiù-, 

1 

teïjiant? Fais- le partir, lui cria 
Edouard. C’est pour toi seule qu’il 
était commandé, chère Oitilie, etc’esl^ 
aussi toi seule qui dois le voir. Per- 
mets-moi de m’asseoir auprè3 de loi,- 
et d’en jouir avec toi. Il s’assit avec 
une tendre réserve à coté d’elle,. sdns 
être pourtant assez près pour la loin 
cher. . .. 

feu part, les différentes pièces 
âatent avec fracas , mille explosions 
U. 5 ' 
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varioes sc succèdent, sc croisent, et 
tonnent toutes ensemble. Edouard , 
dont le sein était embrasé , suivait , 
d’un œil animé et salisfait ce spectacW 
de flammes; mais la vue de cette suc- 
cession de feux bruyans, de ces appa- 
ritions et de ces disparitions soudaines 
causait plutôt sur l’ame d’Ottilie une 
impression vague de tristesse et d’in- 
quiétude. Mais quand Edouard la sen- 
tit s’approcher de lui , se pencher dou- 
cement • sur .lui , cette contiance, ce 
timide abandon d’elle -même ne lui 
laissèrent plus de doutes ; il était aimé ! 
Ottllie était, toute à lui ! 

- La niât était' à peine rentrée dans 
ses droits que la lune se leva et éclaira 
leurs pas jusqu’ait château. Un hom- 
jpc, le chapeau à la main, se ren- 
contra sur leur passage Cf. îeur .d^ 
manda l’aiunône qu’il n’avait pas pu , 
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disait- U, recevoir encore de tout le 
jour ht cause de la fête. La lueur de la 
> lune permit à Edouard de reconnaître 
les traits de ce mendiant importun 
qu’il avait rcneonilré une fois ; mais 
heureux pommé il l’étak, auraU-il pa 
se fâcher et songer que la mendicité 
aurait été proscrite ce jour-Ià sous les 
peines les plus sévères? 11 ne clieroha 
^as'lông-tems dans ses ‘poches, et 
lui donna une pièce d’or: U aurait 
, rvoulu rendre tout le mondejjpüreux, 
parce que son bonheur lui paraissait 
sans’bomes. ■ 

Cependant au château tout avait 
eu la plus heureuse issue. L’activité 
du chirurgien , la promptitude des 
préparaiife j les’ Soins de .Chariotte , 
tout avait concouru à rappeler le 
jeune enfant à la vie. Les personnes de 
la société s’étaient séparées , soit pour 

5 "^ 
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^oir encore quelque chose du fc» 
d^artifice , soit pour prendre le ehie-y 
min de leurs demeures. ■ 

Le capitaine , prompt^eat séché 
et rhabillé , avait pris une part active 
aux soins qui avaient occupé tout le 
monde ; et à la fin tout rentra dans le 
repos , et il se trouva seul avec Charr 

loue. Ce fut alors qu’avec une con-r- 

• ^ 

fiance pleine d’amitié, il lui déclara, 
que son départ serait fort prochain. 
Cbarlq||^ avait tant vécu ce soir-là, 
que cette découverte fit peu d’efiet 
sur elle : elle avait vu comptent son 
ami savait se dévouer , elle avait été 
témoin .de la manière dont il avait 
sauvé un malheureux et dont il avait 
été sauvé lui-méme. Ces incidens exî- 
traordinaires lui semblaient annoncer 
un avenir plein d’évènemens impor- 
tans plutôt qu’un avenir de mdheurs. 
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Edouard j au 'moment où il ren- 
trait avec -Ottilie , apprit également 
la' nouvelle, du prochain départ de 
son ami. 11 soupçonnait que Char- 
lotte en avait été informée beaucoup 
plutôt que lui , mais il était trop 
occupé de lui-méme et de ses pro- 
jets pour en ressentir quelque peine ; 
au contraire , il se plut à écouter le 
détail de la position aussi riante 
qu’honorable dans laquelle le capi- 
taine allait se trouver placé : ses vœux 
( 

s’étendaient sans bornes dans Tave- 
nir , et allaient au-dèvant des évène- 
mens. Il voyait déjà Charlotte unie 
à son ami , lui-méme uni à Ottilie j 
on n’aurait pas pu lui faire pour 
cette fête , un présent d’un plus haut 
prix. 

Mais quelle ne fut pas la surprise 
d’Oitilie , lorsqu’elle entra dans sa 
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chambre , et qu’elle trouva le pré- 
cieux coffre sur sa table ! Elle s’em- 
pressa de l’ouvrir. Tout était si biea 
empaquetés! bienarraogé qu’elle osait 
à peine le défaire ,* à peine osait-elle se. 
remuer en y jetant les yeux. La mous- 
seline , la batiste , la soie , les schaltsr 
et la' dentelle rivalisaient en hnesse et 
en beauté } les bijoux n’avaient pas 
été oubliés; . EJle comprit fort bien- 
que l’intention de celui qui lui faisait' 
ce présent était de l’habiller plus d’une- 
fois de la tête aux pieds ; mais tout- 
était d’une si grand prix et d’une telle 
recherche , qu’elle osait à peine se- 
l’approprier dans sa pensée. 

■I , . • - ' . i • 
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CHAPITRE XV. 

I^E lemleniaui nia(io, le capitaine 
avait disparu et .avait ^ adresse à ses 
amis un écrit pleiii de sentiment et de 
reconnaissauce; B^es le. soir il avait 
pris très-brièvement congé de Char- 
lotte , et ils s’étaient dit un . demi- 
adieu. Elle sentit que celte séparation 
serait éternelle , et elle prit son parti j 
car le comte , dans sa seconde lettre 
que le capitaine lui avait communi- 
quée en dernier'lieu, faisait, mention 
d’un mariage très - avantageux ; et 
quoiqu’il ne parût pas faire une ^ande 
attention à cet article , elle n’en re- 
garda pas moins la réussite comme cer- 
taine, et renonça a lui entièrement et 
de bonne foi. 
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En récompense , elle crnt pouvoir 
exiger crautrui la violence qu’elle Se 
faisait à elle-même j ce qui ne lui 
avait point été impossible ne devait 
pas l’être pour un autre. C’est dans ce 
sentiment qu’elle engagea un entre- 
tien avec sou mari; elle y mit d’autant 
plus de franchise et de confiance , 

. qu’elle sentait qu’il fallait poui* une 
bonne fois mettre fin à leur position 
respective. 

— - Notre ami nous a quittés , dit- 
elle ; nous voilà de nouveau vis-à- 
vis l’un de l’autre comme auparavant , 
et il ne tiendrait qu’à nous de nous 
replacer entièrement dans notre pre- 
mière position. 

Edouard qui entendait tout dans 
un sens favorable à' sa passion , crut 
que Charlotte désignait par ces mots 
leur veuvage antérieur , et quoique 


Digilized by Google 


c 


( 57 ) 

^’unc manière vague , paraissait comp- 
ter sur une séparation. U réponctt 
donc en souriant : « Pourquoi pas ? ü 
^ n’y aurait qu’à s’entendre. )) 

Il fut donc bien étonné lorsque 
Charlotte répliqua : — Nous avons 
aussi ,un choix à faire sur la place 
' que nous devons donner à Otlilie', 
car il se présente une double oc- 
casion de l’établir avantageusement. 
Ma fille étant auprès de sa grande 
tante , nous pouvons remettre Olti- 
lie dans la pension j elle peut aussi 
se placer dans une maison distinguée 
où elle partagerait avec une fille uni- 
que tons les avantages d’une éduca- • 
lion convenable. 

— Cependant, reprit Edouard un 
peu remis , Otlilie s’est habituée . à 
notre société , et peut-être toute autre 
lui deviendrait-elle insupportable. 
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—Nous avons tous pris des liabiui> 
des auxquelles nous devons renoncer, 
et lu n’as pas élé le dernier à les pren- 
dre ; cependant voici une époque qui 
nous engage à réfléchir et qui nous 
avertit sérieusement de songer à l’a-» 
vanlage de tous les membres de no-: 
tre petit cercle , et de ne pas nous 
refqser à un sacrifice nécessaire. 

, — Il ne me paraît pas Juste, -dit 
Edouard , qu’Ollilie soit sacrifiée , 
et ce serait la sacrifier que de la 
jeter maintenant au milieu d’un 
monde étranger. La bonne étoile :du 
capitaine est venue le dbercher ici j 
nous devons le voir partir avec tran- 
quillité et même avec satisfaction. Sa- 
Tons-nous quel sera le sort il’Ottilie ? 
pounjuoi nous presser autant? • 

— • Notre sort à nous est assez clair, 
dit Charlotte avec une certaine émo-r 
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lion j et ayant pris la résolution de 
Texpliquei' une bonne fois , elle cç)n> 
tinua : — Tu aimes Ottilie , tu t’ao' 
coutumes à la voir , elle-même n’est 
pas éloignée d’avoir du penchant 
et de la passion pour loi. Pourquoi 
craindrons-nous de dire ce que cha- 
que moment nous revèle ? N’aurons- 
nous pas assez de prévoyance pour 
nous demander ce que tout cela de- 
viendra ? 

Si l’on ne peut pas répondre sur- 
le -champ , dit Edouard en rassem- 
blant ses forces , on peüt cependant 
dire qu’il faut se résoudre à attendre 
ce que l’avenir doit nous dévoiler 
lorsqu’il est impossible de prévoir les 
suites d’une affaire. • 

—Il ne faut pas, dans cette occasion, 
dit Charlotte, une grande sagesse pour 
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prévoirl’avenir, et , dans' tous les Cas ^ 
on peut dire que nousne sommes point 
assez jeunes l’un et l’autre, pour cou- 
rir les yeux fermés où nous ne voulons 
ni ne devons aller j personne n’est char- 
gé de nous.Nous sommes nospremiers 
amis , nos propres gouverneurs ; per- 
sonne ne s’attend à nous voir donner 
dans des excès , à nous trouver blâ- 
mables ou même ridicules. 

— Peux-tu trouver mauvab, dit 
Edouard qui n’avait rien à répondre 
au discours clair et'franc de son épou- 
se , peux-tu blâmer l’intérêt que je 
prends au bonheur d’OttiUe ? A son 
bonheur actuel , car pour l’avenir , il 
n’y faut pas compter. Représente-toi 
franchement et sans prévention Ot- 
tilie arrachée d’auprès de nous et li- 
vrée à des étrangers. Pour moi du 
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moins , je ne me sens pas assez crael 
pour lui rendre im pareil changement 
néce^aire. 

Edouard , malgré sa dissimulation , 
né put cacher à Charlotte sa déter- 
mination. Elle aperçut , pour la pre- 
mière fois , combien il s’était éloigné 
■ d’elle 5 elle s’écria , avec émotion ; 
« Otlilie peut-elle être heureuse, si elle 
trouble notre union , si eUe enlève à 
moi un époux , un père à ses enfans ? » 

— Quant à nos enfans, Je croyais que 
nous y avions pourvu , dit Edouard 
en souriant froidement ; mais il ajou- 
ta d’un ton un peu plus amical >; a Pour- 
quoi porter tout de suite les choses 
à Fextréme ? » . 

' Les passions touchent aux ex- 
- trémes , dit Charloue ; ne repousse 
pas , il en est tems encore , un con- 
seil salutaire ,[et permetsrmoi de ve- 
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nir au secours de tous deux. Dans 
les occasions difficiles c’est à celui 
qui voit le plus clair à agir , à por- 
ter du secours , et, dans.cé moment, 
c’est moi ; mon ami mon cher 
Edouard , perraets-ram de chercher 
à nous sâciverlî pêux-tu vouloir que 
je renonce de sang-frOid à un bon- 
heur légitime , aux droits les |>lus 
chers , à toi ? 

— Je ne dis pas cela , répondit 
Edouard avec quelque embarras. 

— Tu le dis, répliqua Charlotte. 
'Vouloir garder Ottilie avec nous 
n’est - ce pas accorder les consé- 
quences qui doivent en résulter ? 
Je n’insisterai pas davantage; mais si 
tu ne peux être maître de toi, du 
moins tu ne pourras' point rester 
long-tems dans l’erreur. i' 

‘ Edouard sentit combien elle avait 
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raison , combien il est terrible , ' le 
.mot qui vient dévoiler tout à coup les 
longs ëgaremens du cœur ! Pour élu* 
. -der un moment , Ëdoiirda lui répon- 
dit : -—Je ne vois pas encore où tu en 
veux venir. . 

— Mon projet était , dit Charlotte , 
de comparer avec loi les deux pro- 
jets , ils ont tous deux de grands 
avantages. La pension serait plus 
convenable a l’état actuel de cette 
enfant ; mais l’autre place promet 
davantage , ' si l’on songe à son sort 
à venir. Alors elle exposa en détail 
à son m^ri les circonstances des deux 
positions, etfinitpar ces mots : «Quant 
n moi , je préférerais la maison de 
ceite‘(^nie'>à da pension , poui\ plu- 
sieurs raisons mais surtout parce 
que je ne voudrais pas contribuer à 
augmenter d’qiclinaüoii , . la passion 
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meme du jeune homme qu’elle s’est 
attaché dans ce dernier lieu. » 

Edouard parut l’approuver , mais 
ce n’était que pour gagner du tems. 
Charlotte qui voulait en venir à quel- 
que chose de décisif, saisit le moment 
où Edouard parut cesser de s’opposer 
à ses vues , pour fixer à un jour très- 
prochain le départ d’Ollilie pour le- 
quel elle avait déjà secrètement tout 
préparé, 

Edouard frémit , il se crut trahi , et 
regarda les tendres expressions de sa 
femme comme préméditées et arran- 
gées d’avance tout exprès pour lui 
enlever à jamais son bonheur. Il fei-, 
gnit de laisser la chose à sa disposi- 
tion 'j mais il avait pris en lui-mème 
sa résolution. Pour pouvoir respirer, 
et pour prévenir le malheur affreux 
dont le mena^it l’éloignemeot d’OV; 
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tiHe il forma le dessein de s’éloi- 
gner de chez lui , il le laissa même 
entrevoir à Charlotte j mais il sut lui 
donner le change en lui faisant croire 
qu’il ne voulait pas* être présent au 
départ d’Ottilie , que même dès ce 
moment il avait pris la résolution de 
ne plus la voir. Charlotte qui crut 
avoir tout gagné , le seconda de son 
mieux. Il commanda les chevaux , 
indiqua à son valet de chambre ce 
qu’il devait emporter et comment il 
devait le suivre , et déjà prêt à partir 
il se mit à écrire. 

Edouard d Charlotte'. 

a Ma chère, que le mal dont nous 
sommes atteints soit incurable ou 
non , je sens que pour éviter le dé- 
sespoir prêt à s’emparer de mon ame , 
- j’ai besoin d’un peu de répit pour 
II. G 
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moi , pour nous tous. Quand je nlié- 
sile pas à me sacrifier , j’ai le droit 
d’exiger quelque condescendance. 
J’abandonne ma maison pour n’y re- 
venir que dans des circonstances 
plus favorables et plus tranquilles 5 
lu l’habiteras pendant cet intervalle, 
mais que ce soit avec Ollilie, j’ai be- 
soin de savoir qu’elle est auprès de 
loi , et non parmi des étrangers. Aie 
soin d’elle, tralte-la comme tu l’as tou- 
jours fait, ou plutôt, témoigne-lui plus 
d’amitié , plus de tendresse , je pro- 
mets de ne chercher à établir aucune 
relation secrète avec Otlilie. Laissez- 
moi quelque lems ignorer comment 
vous vivrez, je croirai que tout va 
bien, soyez de même à mon égard j 
la seule chose que je te demande avec 
instance , et du fond de mon cœur , 
c’est de ne pas essayer déplacer Ot- 
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tilie ailleurs et dans d’autres cir- 
constances. Une fois hors de l’en- 
ceinte de ton château , de ton parc , 
confiée à des mains étrangères , elle 
m’appartient et je m’en empare , si 
tu respectes mon inclination , mes 
vœux , ma douleur ; si lu ménages 
mon illusion, mes espérances , je n’é-/ 
viterai pas lé régime , et ne finirai 
pas la guérison. » 

Ces dernières expressions , échap- 
pées de sà plume ne partaient point 
de son cœur ; il se mil même à pieu-* 
rer amèrement en les relisant. Il fal- 
lait de manière ou d’autre renoncer 
au bonheur, au malheur même, ou ai- 
mer Oitilie ! Il sentit pour la pre- 
mière fois toutes les conséquences de 
sa conduite j il s’éloigna sans savoir 
ce qu’il deviendrait, au moins ne dé- 
vait-il pas la revoir alors j et qiii lui 
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répondait qu’il la reverrait jamais ? Ma^ 
lalelire ëlaitécriie, lesclievaux étaient ' 
devant la porte j il craignait à chaque 
instant de rencontrer Oltilie,^et de 
voir sa résoKuion s’évanouir; enfin 
il se remit , en songeant qu’il lui serait 
toujours possible de revenir sur ses 
pas, et que l’éloignement même lé rap 
prochait de son but ; il se représenta 
au contraire Oliilie forcée de s’éloit- 
gner de sa maison s’il restait. Il ca- 
chette sa lettre , se précipite au bas 
l’escalier et saute sur son cheval. 

. En passant devant l’auberge il aper- 
çut sous le berceau le mendiant à qui 
la veille au soir il avait fait un don 
considérable. Assis à table, U dînait 
avec l’air du bonheur ; il se leva pour 
saluer Edouard avec respect , avec 
vénération. Edouard avait vu cette 
figure la veiUc , comme il donnait le 
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bras à Ouilie. Il se rappela avec on 
regret amer le plus heureux moment 
de sa vie J sa douleur s’accrut, le sen- 
timent de ses pertes lui devint insup- 
portable. Tournant une seconde fois 
les yeux vers le mendiant , il s’écria t 
« Que je te porte envie ! tu jouis des 
dons que l’on l’a faits la veille j moi 
je ne puis jouir de mon. bonheur 
d’hier. » 

Otlilie avait besoin de toute sa con- 
tenance pour calmer son trouble et 
sa douleur. 

Dans ce moment le valet de cham- 
bre enti’» pour demander plusieurs 
effets de son makre ^ entr’autres sa 
tasse et quelques cuillers d’argent, 
ce qui faisait croire à Ouilie que le 
voyage serait plus long qu’elle ne 
l’avait pensé. Mais Charlotte répondit 
sèchement au domestique , qu’dle 


Digitized by Google 



( 70 ) • 

ne savait pas ce qu’il voulait dire , 
attendu que c’était lui qui avait soin 
de tous les effets de son maître. Ce 
rusé valet qui ne voulait que dire un 
mot à Oltilie , et éloigner à cet effet 
Charlotte pour un moment , s’excusa 
et n’en persista pas moins sur sa de- 
mande ; Charlotte le refusa une se- 
conde fois, il s’en alla , et la voiture 
partit. 

Ce moment était terrible pour Ot- 
lilie J elle ne comprenait rien de ce 
qui venait de se passer, la seule chose 
qu’elle sentit ce fut qu’Edouard • h;i 
était arraché pour long-tems. Char-r 
loue pénétra son état affligeant et la 
laissa seule. Qui pourra peindre sa 
douleur , ses géniissemens ? Elle pria 
l’Etre suprême de la ménager ce jour- 
là seulement. Le jour et la nuit se 
{>assèrent en pleurs et eu sanglots ^ 
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mais le lendemain tout était tellement 
changé en elle qu’elle se croyait un 
être nouveau. Elle n’était pas à la 
vérité plus résignée que la veille ; 
mais elle s’étonnait d’exister encore , 
et de n’être pas eh proie à d’autres 
infortunes qu’elle avait à redouter ; 
ce qu’elle craignait le plus apres avoir 
repris ses sens c’était que le départ 
de ces messieurs n’entraînât aussi le 
sien ; elle ignorait que les menaces 
d’Edouard lui assuraient son séjour 
auprès de Charlotte ; toutefois la con- 
duite de celle-ci contribua à la cal- 
mer un peu. Intimement persuadée 
de l’inefficacité des paroles au milieu 
de la tourmente des passions , mais 
sachant aussi que la présence d’esprit 
et l’à-propos remédient à beaucoup 
de maux , Charlotte ne cherchait qu’à 
occuper- cette malheureuse enfant j 
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elle la quittall le moins possil3le , et' 
lui, suggérait sagement des réflexions 
salutaires. Enlr’autreselleluidit :«On 
nous sait toujours gré de tirer les per- 
sonnes qui nous sont chères de l’em- 
barras où les jette une passion vio- 
lente. Mettons-nous tranquillement 
à continuer l’ouvrage que ces mes- 
sieurs ont laissé là j ils nous auront 
de la reconnaissance à leur retour , 
d’avoir conservé et achevé par la 
modération ce que leur fougue im- 
pétueuse tendait à détruire.» 

— Puisque vous parlez de modéra- 
tion , reprit Ottilie , je ne puis vous 
cacher ce qui me vient dans l’idée , re- 
lativement à la conduite immodérée 
que tiennent les hommes , surtout dans 
l’usage du vin. Combien de fois n’ai- 
je' pas remarqué avec douleur que 
celte habitude leur faisait perdre la 
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raison, la prudence, les ménagemens, 
les égards , l’amabilité enfin , et ne 
produisait qii^désordre et malheur 
à la place de tout le bien qu’un hom- 
me excellent aurait été capable do 
faire ? que de résolutions violentes 
n’ont pas dû souvent eu être la suite ? 

Charlotte lui donna raison ; cepen- 
dant elle cessa cette Conversation , 
parce qu’elle ne sentait que trop que 
le souvenir d’Edouard la provoquait , 
et que celui-ci n’était pas exempt du 
reproche d’augmenter de lems à au- 
tre , par l’usage du vin , sa satisfac- 
tion , sa vivacité et son amal)ilité. 

Une autre fois Oltilic fut toute sur- 
prise d’entendre parler à Charlotte 
du mariage prochain du capitaine 
comme d’une affaire très-conruie et 
trèsycerlaine ; elle commençait à re- 
garder les rapports de Charlotte avec 
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Hii sons «n autre point que 

ious celui d’Edouard ; elle doublait 
d’attention et épiait^cUaque mol , 
chaque ligue , chaque pas de sa bien- 
feitrice. Ottilie était devenue prudente 
et soupçonneuse sanli le savoir. ' 

- Charlotte s’occupa ensuite de l’exar- 
t»ên de Fétat de son ménage et des 
aSPaires.de la* maison, el elle força 
Ottilie à laaecooder activement. Elle 
niit de l’économie dans ses dépenses , 
sans cependant les restreindre aveeex- 
cès î tout bien considéré, elle regarda y 
même les derniers évènemtais comme 
un hasard heureux ; car si l’on eut suivi 
les premiers projets , on se serait 
perdu dans de vastes entreprises ; et 
par une spéculation très-mal calcu- 
lée , on aurait délabré une belle.for- 
tune , afin de jouir plus vite des firuils 
•qu’on se promettait de ces.^ eÆbrtSü 



( 7 &) 

Ainsi, a«T lieu d’interrompre les tra- 
vaux qui étaient commencés dans le 
parc, elle les fit continuer au contraire 
jusqu’à ce que les fondemens fussent 
terminés ; mais elle en resta là , yoa- 
^ lant ménager quelqu’occupation ^ 
son mari lorsqu’il serait de retour. 

Dans ces travaux elleneput se louer 
assez des procédés» de l’architecte 
bientôt lé lac s’offrait à la vue dans 
toute son étenduej les bords en étaient 
couverts de gazon et d’arbustes. Dans 
la nouveUe maison on avait également 
achevé le principal travail j il ne* res- 
tait plus qu’à l’orner , c’est ce qu’ellg 
réserva* pour un autre lems. Elle se 
comporta dans tout cela avec calme 
et avec gaîté.' Otlilie fît semblant de 
l’imiter 5 mais au fond elle ne chercha 
qu’à épier si l’on s’attendait à voir 
Edouard de retour ou non j ce n%fut 
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qne celte considération qui l’intéres- 
sait dans ces dispositions. 'Voici ce 
qui fixa , par celle raison , particu- 
lièrement son attention. - 
^ On avait engagé une troupe d^en- 
fans du village , pour tenir propre le 
parc qui était devenu ircs-considéra- 
blè; celte idée venait d’Edouard. On 
leur fit faire une espèce d’uniforme 
pour s’en revêtir le soir , après qu’ils 
auraient terminé leur journée et qu’ils 
se seraient lavés et nellovés. Le dé- 
pôt de ces liabilleraens était dans 
le château ; le plus raisonnable 
él le "plus exact de ces petit# pay- 
sans était chargé de la surveillance 
des autres j n’était l’architecte qui 
dirigeait cette troupe , et l’accou- 
tumait promptement à l’ordre , à 
l’obéissance , et à une ‘certaine uni- 
forrtîiié dans le travail. Bien n’était* 
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effectivement plus curieux que de voir 
arriver au parc celte petite bande , 
les uns munis de petites bêches, de 
pioches et de raleaux ; les autres qui 
les suivaient^ portaient des paniers 
pour emporter Tivraie et les pierres : 
d’autres enfin qui fermaient la mar- 
che, traînaient derrière eux le, gros 
cylindre de fer. L’architecte ontrevit 
dans ce spectacle d’un nouveau genre, 
une excellente idée pour un bas-relief 
devant un pavillon ; mais Ottilic ne 
pensa en les voyant qu’à la solennité 
que cette troupe donnerait à la fête 
du retour du maître de la maison j 
, en mêmd.tems elle conçut le pro- 
jet d’y cçntribuer à son tour’ d’uoe 
manière scmliIabJe , et voici com- 
ment. • • 

» 

Jusqu’alors on avait chprché à ex- 
citer à l’ouvrage les petites filles du 
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village, en^eur faisant apprendre à . 
coudré, à tricoter , à filer et autres 
travaux de femmes ; depuis que cette 
institution existait , eDe avait déjà in~ 
flué beaucoup sur la propreté et l’or- 
dre dans, les maisons villageoises^ 
Ottilie ne s’en était mêlée cependant 
que par hasard ou par fantaisie; mais 
elle voulut s’en occuper sériéusement. 
Elle s’aperçut bien qu’on ne peut 
pas former une troupe de^lescomme 
une troupe de garçons; eUese contenr 
ta donc , en suivant ce que lui dictait 
son bon sens', et sans avoir un plan 
réglé, d’inspirer à chacup de ces en- 
fans de l’attachement pour sa mai- 
son , pour ses ' parens et pour ' ses 
frères et sœurs. 

Elle réussit auprès de toutes , à l’ex- 
ception d’une seule contre laquelle il 
lui venait toujours des plaintes, et 
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qti^on à(?étis«itde raanqocr dVppKica- 
lioh ét 'dè ne rien faire absolument 
cbe* etié. Ottilie ne put cepéndant se 
fâclrer eOtatre elle , parce què cette pe- 
lote fille téwbigitoiturte affection pani- 
èuKère pOiîr elle Seule. Elle lâ suivait', 
èt cowt‘ait avec elle toütes les fois 
qu’elle voulait le permèitï^e ; ce li’é- 
teit qu’avec Otlilié ,*aVec sa jblie mâî- 
Itesse qu’elle travaillait et qu’elle avait 
de fa gaîté. Ottilie ne fit d’abord que 
süpporter 1a société de cet enfant cares- 
èbnt j peu à peu elle s’y attacha , et à la 
fin elle ne s’en sépara plus’: depuis lors 
Nancy accompagnait partout sa maî- 
tresse. Cellé-ci se rendait fréquem- 
ment au jardiu et jouissait du bel as- 
pect d’une VëgélaliOh fiorîssante. Le 
tems deS fraises èt dés cerises venait 
de fitiir, mais Nàneÿ trouvait encore 
de quoi se régaler, tandis qu’Oltille al- 
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maii.à yenlreienir avec le vieux |âr- 
dinlcr sur la riche l écolte qu’il se pro- 
mettait pour l’automne j ce qui la char- 
mait dans l’entretien de ce brave 

/ 

homme, c’était de l’entendre parler 
si savamment: de, sa profession et de 
mêler à tous ses discours le nom de 
son maître. Lorsqu’une fois Ottilie 
lui fit part du plaisir qu’elle éprou- 
vait en voyant les rejetons du prin- 
lems prospérer au-delà de son attente, 
le jardinier lui dit d’un air grave : 
«Je désire seulement que notre bon 
maître puisse y trouver du plaisir un 
jour. S’il vcnait’pour l’automne pro- 
chain ^ il verrait quelles belles espèces 
il y a dans le vieux jardin du château , 
du teins de monsieur son père. Les 
jardiniers d’auj'ourd’hui ne s’y enten- 
dent pas si bien que les chartreux 
d’autrefois. On donne aux fruits tou- 
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tes sortes de noms , on ente les reje- 
tons , on les élève, et enfin quand il 
en vient des fruits , on voit qu’il ne 
vaut pas la peine d’accorder à ces 
arbres une place dans le jardin. » 
Toutes les fois que ce vieux servi- 
teur voyait Otlilie, il ne manquait pas 
de lui demander des nouvelles du re- 
tour de son maître , et si Otlilie lui 
répondait qu’elle n’en avait aucune , il 
lui faisait voir combien il était sensible 
à la méfiance qu’elle semblait montrer 
envers lui , ce qui ne causait pas moins 
de peine à celle-ci ; elle ne pouvait ce- 
pendant se séparer de ses parterres et 
de ces planches : tout ce qu’ils avaient 
semé et planté ensemble venait par- 
faitement bien , et ne demandait plus 
de soin, si ce n’est celui de la petite 
Nancy qui était toujours prête à ar- 
roser. A-vec qu’elles sensations Ouille 
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ne regardait-elle pas ses fleurs , qui ne 
devaient paraître dans tout leur éclat 
que pourle'tems de la fête d’Edouard,, 
ôù elles devaient servir de gages de son 
affection et de sa reconnaissance? L*es- 
pérance de voir arriver cette Tête 
n’était pas cependant toujours égale- 
naent vive dans son cœur; quelquefois - 
des inquiétudes secrètes et des doutes i 
venaient le tourmenter et y jeter le 
trouble. Ï1 était difficile de rétablir 
Ces manières franches et ouvertes 
qui avaient régné auparavant entré 
die et Charlotte J d’ailleurs l’état de 
Ces deux femmes était très-différent. 
Charlotte avait la plus belle perspec- 
tive pourfavenir, si tout rentrait dans 
l’état ancien J Ottilie, au contraire, 
dans cette supposition , perdait tout , 
Câr sôn véritable bonheur n’avait 
commencé que depuis sa liaison avec 
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Edouard, et pendant son atscnce 
elle se trouvait plongée dans un vide 
dont elle n’avait eu aucune idée aupa- 
ravant J ■ car pn cœur ^ qui cherche 
sent qu’il lui manque quelque chose , 
mais un pœur qui a perdu, regrette 
ce dont il a joui. ^ 

Le désir devient mécontentement 
élinip’alience , eilecœur d’une femme, 
bien qu’il soit accoutumé à la patience ^ 
peut en pareil cas aisément sortir dé 
sa sphère et se frayer une route |)ûur 
arriver au terme de ses désirs. 

Oitilie n’avait pas encore renoncé 
à Edouard, et comment aurait-elle 
pu faire autrement? C’est en vain que 
Charlotte , contre sa propre convic- 
tion ,, s’imaginait que rien n’était plus 
naturel que de voir un jour son mari 
*el Oitilie rentrer chacun dans leur de- 
voir. Combien de fois Oitilie ne se. 
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Jelaîl-elle pais la nuit , après s’élrc 
bien enfermée , à genoux devant 
la boîte qui' renfermait les présens 
d’Edouard , dont elle n’avait encore 
rien pris ni même déplacé ? Combien 
de fois cette pauvre fille ne se levait^ 
elle pas avant le jour pour quitter la .* 
maison , où 4elle trouvait jadis tout 
son bonheur, et pour parcourir la con- 
trée dontles beautés n’étaieut aupara-- 
vani rien à ses yeux? Fatiguée de sa 
promenade, elle se jetait quelquefois 
dans le bateau et le dirigeait avec l’a- 
viron jusqu’au milieu du lac. Arrivée 
là , elle tirait de sa poche une relation 
de voyage, se balançait sur les ondes, 
se transportait en imagination dans - 
des pays inconnus , et y plaçait son 
ami toujours présent à son esprit , au- 
tant qu’Ottilie vivait dans le souvenii; 
d’Edouard. 
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CHAPITRE XVI. 


On pense bien que l’homme actif, 
dont nous avons déjà fait la connais- 
sance , aussitôt qu’il eut reçu la nou- 
velle de la rupture éclatée entre ses 
amis , fut sûr-le-cliamp prêt à signa- 
ler son amitié et sa singulière activité, 
quoiqu’aucun des deux partis n’eùt 
encore invoqué son secours. Il jugea 
cependant à propos d’attendre encore 
un peu, parce qu’il savait fort bien 
qu’il est plus difficile de raccommoder 
des brouilleries entre des. personnes 
bien élevées qu’èntre des gens sans 
éducation . C’est pour cela qu’il voulut 
d’abord les abandonner à eux-mêmes j 
mais enfin ne pouvant plus y tenir , ’ 
il se mit en route pour aller décou- 
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•vrir la retraite d’Edouard , sur lâ* 
<juelie û avait quelques renseigne- 
mens. 

Il parvint dans une vallée délicieuse 
dont le fond était une suite de prai- 
ries couvertes d’une verdure char^ 
mante et arrosées par un ruisseau 
qui serpentait en tous sens. Sur les 
coteaux des environs s’étendaient 
des cKamps et des vergers entremê- 
les de quelques villages âssesi épars 
pour donner à l’ensemble un air 
paisible , et former un tableau si 
non pittoresque , du moins agréa- 
ble. 

Une jolie ferme composée d’une 
habitation gaie et simple entourée de 
jardins , s’offrit enfin à la vue de notre 
voyageur. H' jugea que c’était là la 
demeure actuelle d’Edouard, et ü 
uese trompa pomt. 

f 

i 

I 
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Dans, le calme de la solitude 
Edouard s’abandonnait tout entier au. 
sentiment de sa passion , formait mille 
plans dans son esprit, uourrissah. mille 
espérances. Il ne pouvait pas se cacher , 
qu’il aurait 'voulu voir Otlilie, qu’il 
aurait voulu l’emmener auprès de lui;, 
il était forcé d’avouer à lui-même les, 
vœux qu’il osaît_ former et qu’il était 
prêt à entreprendre ; alors son iraagir 
nation agitée parcourait toutes les 
chauccs qui pouvaient s’offrir. Si Ottb 
lie ne devait jamais être à lui , s’il ne 
devait jamais^ la posséder d’une ma,- 
uière légitime , il voidait au moins lui 
assurerMa possession de celte terre. 
Elle y vivrait seule , indépendante et 
heureuse; et quand sou imagination^ 
ingénieuse à le tpurmentor , l’en traî- 
nait encore plus loin, U pensait quelle 
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y vivrait peut-être heureuse avec ùn 
autre. 

C’était ainsi que ses jours se pas-' 
saient dans uwe éternelle alternative 
‘d’espérance et de douleur, enlre les 
larmes et une sérénité passagère , en- 
tre les projets , les préparatifs et le dé- 
sespoir. La vue de Mittler ne le sur- 
prit pas. Il y avait long - tems qu’il 
s’attendait à le voir arriver , et il fui 
fit une sorte d’accueil. Le croyait- il 
envoyé par Charlotte , il s’était pré- 
paré d’avance à toutes sortes de jus- 
tifications et de délais, et ensuite à 
des propositions plus décisives. - Se 
* flattail-il, qu’on venait lui donner des 
nouvelles d’Otlilie, Mittler devenait 
aussi cher qu’un envoyé du ciel. 

, Edouard fut donc aussi' attristé 
qu’interdit 5 quand il aperçut que Mit- 
lér n’était envoyé par personne , mais 
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qu’il venait de son propre chef. Son 
cœur se referma , et la conversation 
eut long-tenis de la peine à s’enga^^^ 
ger. Cependant, Millier savait trop 
bien qu’une ame occupée par l’amour, 
éprouve un besoin pressant de se ré- . 
pandre au dehors, d’épancher devant 
un ami ce qui se [>asse en elle. Aussi, 
après quelques propos et quelques re- 
pa*iies insignilianles, se décida-t-il à 
sorlir de son rôle, et laisser celui de 
médiateur pour prendre celui de con- 
fident. Comme ij lilamait Edouard , 
avec le ton de l’amjlié, de la vie soli- 
taire qu’if menait : (lOh ! mon ami, lui 
répondit Edouard, j’élaisbien loin de 
savoir d’avance que celte vie pûl avoir 
autant de charmes ; ici , je suis sans 
cei^se occupé d’elle, sans cesse à ses 
côtés. Je jouis du bonheur de pouvoir 
- me représenter tous les mstans oùOt- 

II. -8 
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tille 'se trouve , on elle va, où elle 
s’arrête, où elle se repose. Je la vois 
agir comme à son ordinaire , faire 
ce qu’elle faisait , s’occuper de lous- 
es details qui renlplissaient sa vie,>et 
constamment empressée à me préve'- 
nir. Je fais plus y car comment pour- 
^rais-je autrement goûter encore quel- 
que bonheur loin d’elle? mon imagi-- 
nation, fait elle-même ce qu’Oltilie 
devrait Jfàire pour se rapprocher ‘de 
moi. !J’ëcris en son nom des lettres 
pleines ^lùine douce confiance que je 
crois recevoir d’elle J je lui^réponds, 
•t je garde les deux lettres l’une au- 
près de l'autre. J’ai promis de ne pas 
iiaire Ün seul pas pour m’approcher^ 
* d’elle . et je garderai, ma promesse., 
M ais quelle contrainte , quel devoir 
lui défemîent (fe venir me rejoindre? 

Charlotte aurait-elle eu cettO cruauté?. 

\ 
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aurait- elle exigé d’elle la promesse , 
'le serment de me pas m’écrire, de ne 
|>as me donner de ses lioüvelfes? Cela 
èst naturel', cela est vraisemblable ^ 

f 

ët pourtant celte barbarie me paraî- 


trait inouïe, révoltante. Si elle m’aime,, 
comme je ie' crois, comme' j’en suis 
certain, qui l’arrête? qui-l^empêche 
^ de lîiir et de's’e jeter dans mes bras? 
Elle le doit , elle le pourrait, me dis-jè 
quelquefois à rnoi-mdme. Toutes les- 
fois que j’entends bouger dans l’anti- 
cbartibre, je regarde à la porte : C’est 
elle, me dis- je, oui J c’^^st elle! Que 
sais-je'? qùelqu# évènement inaprévur 
pourrait la ramener. La nuit, quanJ 
je m’éveille et que la lafhpe jette dans; 
ma cbambre une clarté pâle et incer- 
taine, sa figure, Son ombre, une image- 
d^elle devrait enrer devant mes yeux , 
s*avancer versi)toi,'mé saisir, me per^-^ 
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suacler un instant qu’elle pense à idot, 
«ju’clle est à moi. 

» Une Jouissance unique me reste 
encore. Lorsque j’élaîs près d’elfe , je 
ne rêvais jamais à'elle ; aujourd’hui que. 
nous sommes séparés, je la retrouve 
dans mes rêves , nous sommes ensem- ' 
hle , je la ^ois au milieu de ses com- 
pagnes d’où elle semble me dû'e qu’il 
n’.y a rien de plus beau qu’elle , nen 
de plus digne de mon amour. C’est 
ainsi aue^son image vient se- mêler à ' 
tous4îïes songes. Un parfait accord , 
tous nos désirsv tontes nos volontés 
se rencontrent;' quelquefois il me 
semble que nous signons ensemble un 
contrat ; son écriture ej, la mienne, 
son nom et le mien se confondent. 

)) Une amerturiie secrète vient pour- 
tant quelquefois se 'mêler à ces déli- 
cieuses rêveries. ^Quelquefois je lui 
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vois faire des choses qui blessent l’i- 
dée pure que je me suis formée d’elle, 
•et les angoisses que j’éprouve alors me 
font sentir mieux que jamais combien 
je l’aime. Quelquefois , contre son 
caraclère, elle me provoque et me 
’ lourmenle ; mais a l’instant sa figure - 
•change J son charmant visage s’altère 
et perd son expression céleste , ce 
n’est plus elle j cependant je resté 
plongé dans le chagrin et le' déses- 
poir. - 

))Ne souriez pas, .cher Mittler, 
ou bien, oui, souriez. Non, jq, ne 
rougis pas de ce penchant, de cét 
amour ‘passionné que vous jiouvez 
taxer de folie nop , je n’avais pas 
encore aimé , j’éprouve pour la pre- 
mière fois ce que c’est que l’amour. 
Ma vie passée toute entière ne se pré- 
sente plus à moi que comme un vain 



songe, une succession' de passé- 
iems frivoles , d’insipides divertisse-^ 
mens qui laissaient mon ame désœu- 
vrée et mon cœur vide. Ï1 me semble 

» 

que je n’ai commencé à vivre qnedô 
l’instant ou je l’ai 'connue , où j’ai 
commencé à l’aimer, où j’ai senti que^^ 
mon existence était liée pour jamais 
à la sienne. Dès ce moment une seule 
pensée a absorbé toutes les facultés 
de mon ame î pensée déchirante , 
source de larmes et de peines, mais 
dont je ne me détacherai de ma 
vie r )) ■ ' 

Edouard , en ouvrant ainsi son 
- • ♦ 

cœur Millier , aurait d i ressentir 
quelque soulagement ; mais il aurait 
ëté^forcc de se retracer encore une 
fois tous le» traits de sa cruelle situa- 
tion. Vaincu par la douleur et atten- 
dri encore davantage par l’aveu <pu’il. 

■# 
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venait de faire , il laissa échapper d^a- 
bondantes larmes. 

Millier, d’autant moins disposé à 
démentir son caractère brusque et 
Inflexible , que cétte explosion înat- 
tehdiie de la passion d’Edouard lui 
faisait manquer lé^ut de son voyage , 
exprima hautement sa ‘ désapproba- 
tion. — Edouard , dit-il , redevenez 
homme , songez à ce que vous devez 
à la dignité de votre sexe" ; n’oubliez 
pgs que le plus grand honneur que 
puisse acquérir un homme est de sé 
posséder dans le malheur , et de sup- 
porter la douleur avec une noble fer- 
meté , que c’est un moyen infaillible 
d’être considéré, fespecié et citcpar- 
, tout comme un modèle. \ , 

Edouard était absorbé par des sen- 
timens trop accablants pour être en' 
éiat de l’emeudre. — •* L’homme heu- 
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- reux , l’homme content peut a son 
aise prêcher le courage , poursuivit ' 
Edouard , mais il aurait honte de lui- 
même, s’il pouvait sentir comhien 
ses leçons le rendent odieux à l’hom-* 

9 

me qui souffre. Loin de moi ces cœifrs 
secs, ces yeux qui fl’onl jamais donné 
de larmes au malheur , ces heureux 
pour lesquels le malheureux ne de- 
vrait servir que de spectacle 5 il de- 
vrait, au milieu des angoisses les plus 
cruelles du corps et de l’ame , mon- 
trer encore une attitude noble pour 
obtenir leurs applaudissemcns ! Cher 
INlittler, je vous suis obligé de votre 
visite , mais si vous vouiez me donner 
une preuve de votre, amitié j allez 
faire un tour dans le jardin , dans 
la campagne ; nous nous retrouve- 
rons. Je 'tacherai, clans Intervalle*, 

% 

de me calmer et de me mettre plus 
en état d’être avec vous. ' 
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Mhtlcr aima mieux fléchir que de 
rompre un entretien qu’il aurait eu 
de la peine à renouer. Edouard , de 
son côté, n’ctait point fâché de con- 
tinuer la conversation , outre qu’il 
espérait d’ailleurs de pouvoir la faire 
servir à ses desseins. 

-i— V éritablement , dit Edouard j 
les discussions ne servent à rien j ce-^ 
pendant celle-ci a- servi à me faire 
apercevoir mieux qu’auparavanl'ee à 
quoi jcidois me dccidet’ J ce à quoi je 
suis résolu, vie- actuelle , ma<vieii 

venir sottt devantimes yeux'j il né me 
reste plus a choisir qu’entre «un état 
de malhetir et le comble du bien-êt re . 
Opérez, homme. excellent, un divor- 
ce iquh est' devenu si nécessaire-, 
qui est i A^Buent déjà fait ; obtenez 
pour moi^e consentement de Char- 
lotte. Je ne m’expliquerai pas sur les 
II. . 9 
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raisons qui me font croire qu’elle s’y 
résoudra. Allez, cher Millier, allez 
auprès d’elle , procurez-nous à tous la 
tranquillité, procurez- nous le bon- 
heur! 

li'httler demeura interdit . Edouard - 
poursuivit : (i Ma destinée et celle , 
d’Otlilie ne peuvent plus être sépa- 
rées , et nos vœux seront accomplis. 
iVoyez-vous ce verre ? nos deux chif- 
fres y sont gravés. Un convive dans la 
joie du festin le fit sauter en l’air , le 
■verre devait se briser en mille pièces 
sur le carreau , il fiit pris en l’air et ne 
tomba point. Je l’ai racheté à grand 
prix , et j’y bois maintenant tous les 
jours, pour me convainere tous les 


patience ^e me faut-il pas avoir avec 
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jours que les nœuds que la destinée 
a formés sont iadissolq|^^ 

— - O Dieu , s’écria MiCTrer , quelle 
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rocs amis ! Il faut qne je rqjpcontre 
aussi de la superstition , de tous les 
fléautc qui affligent l’espèce humaine, 
celui que j’abhorre le plus ! Nous 
jouons avec les présages , les pressen- 
timens et les songes , et nous don- 
nons par-là de l’importance aux moin- 
dres circonstances de la vie. Mais 
quand les évènemens deviennent gra- 
ves, quand tout se meut et s’agite au» 
tour de nous , ces fantômes de notre 
imagination ne font que rendre l’o- 
ragé encore plus affreux. 

-—Ne laisserez- vous pas, au moins, 
dans cette incertitude de la vie , dit 
Edouard , dans celte alternative d’es- 
pérance et de crainte , ne laisserez- 
vous pas au cœur inquiet une sorte 
de fanal qui le dirige et l’aide à se 
tirer de cette mer orageuse ? 

Je le souffrirais volontiers , ré- 

9 * * 
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piiqua Mittler , s’il y, avait seulement 
qu,eIqu^bon effet à en attendre ; mais 
j’ai toujours remarqué que personne 
ne prend garde aux symptômes, qui 
devraient inspirer une crainte salu- 
taire , tandis qu’on dirigée toute son 
attention sur ceux qui flattent nos 
espérances , et que c’est pour ceux- 
ci seulement qu’on a une véritable 
loi. , 

Mittler , qui se croyait jeté dans 
• les -sombres régions de la métaphy- 
sique , dans lesquelles il se trouvait; 
toujours mal à l’aise y prit le parti , 
pour en sortir , de céder aux instances 
d’Edouard , et consentît à se rendre 
auprès de Charlotte. En eflet, qn!op- 
poser à Edouard dans ce • mproejnt-' 
là ? Gagner du tems , tâpher de, dé-, 
couvrir les dispositions des femmes, 
était même, dans sa façop de voir, 
• 
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Ja seule chose qui lui restât â 
faire. 

Il sé hâta dbhc d’aller auprès de 
Charlotte , à qui il trouva le même 
air de calme et de sérénité qu’à l’or- 
dlriaire. Elle ne fit pas dlmciilté de 
l’informer de tout ce qui s’était passé,’ 
car le discours d’Edouard n’avait pu 
l’instruire que des effets. Il entra lui- 
même en matière avec beaucoup Je 
ménagemens , mais il ne put jamais 
prendre sur lui de prononcer , me- 
me eh passant , le nAt de divorce. 
Quel Tiit son étonnement, son ravis- 
sement , lorsque Charlotte , à la suite 
de tant de choses possibles , lui dit à 
la fin : « Je dois croire , je dois espé- 
rer que tout iraljien désormais, qu’E- 
' douard se rapprochera de moi. Com- 
ment pourrait-il en être autrement 
lorsque je»«nis remplie d’espérances? » 
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— 'Vous ai- je bien entendu , dit 
Millier. — Parfaitement, reprit Char- 
lotte. — ‘Mille fois bénie soit cette 
nouvelle ! s’écria Miltler en joignant 
les mains. Je connais la force de cet 
argumentsur l’esprit d’un époux. Com- 
bien d’unions n’al-je pas vu accélé- 
rées , resserrées , rétablies par ce seul 
mot d’espérance? Cependant , pour 
ce qui me regarde , j’aurais toute es- 
pèce de raison d’être mécontent. Mon 
amour-propre n’y trouve pas son 
compte. Vous 41e devez rien ni l’un 
ni l’antre aux peines que je me . suis 
données. 

^ Je suis ici comme un médecin de 
mes àmis , qui réussissait dans toutes 
ses cures quand ses malades étaient 
des pauvres qu'il traitait pour l’amour 
de Dieu , et qui parvenait rarement 
B guérir les gens riches qui le payaient 

> ï 
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bien. Heureusement que h ^ chose 
s'arrange <l’elie-ineme , sans quoi 
tous mes discours ,, tous mes^ efforts 
seraient demeurés sans fruité 

Charlotte lui demanda instamment 
de retourner . auprès d’Edouard y 
de se cliarger pour lui d’une lettre 
d’elle , et^e.voir par ses propres yeux 
ce qu’il y aurait à faii'e, les mesures 
qu’^ y aurait à prendre. Mittler, s’y 
refusa obstinément. Tout est déjà 
fait^s’écria-t-il. Ecrivez,. le premier 
messager sera tout aussi bon que moi. 
H faut que je me rende là où je suis 
le plus nécessaire j je ne reviendrai 
que pour vous féhciter. Je vais à un 
baptême. 

Charlotte fut mécontente de Mit- 
tler , comme cela lui étmt fréquem- 
ment arrivé. Soit bon cœur et sofi 
'empressement produisaient beaucoup 
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de bons effets , mais sa précipitation, 
gâtait presque toujours les choses. 
Personne ne se laissait entraîner plus 
que lui à des résolutions du moment. 

Le messager de Charlotte arriva 
auprès d’Edouard, qui le reçut- avec 
une sorte d’effroi. Cette lettre pouvait 
lui apporter également ce quHl désirait 
et ce qu’il craignait d’apprendre. H 
hésita long-teras à rompre le ca(#et; 
k la fin il ouvrit sa lettré ,* la lût, et 
demeura pétrifié quand il fût ârtivé 
à ce passage qui la terminait*:" ‘ ‘ 

- <( Rappelle-toi cette nuit où,co1mme 
un amant , tu vins visiter ton épouse , 
oir tu l’attiras irrésistiblement à toi , 
où tu la pressas dans les hfàs com- 
me une ' maîtresse^’ Adorons 'dans 
cétle' singulière circonstance une fa- 
, veur spéciale du ciel, qui a 'voulu, 
fermer tin nouveau lien pour nous 
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« 

rapprocher Fun - de •'l’autre , au mo- 
ment où le bonheur de notre vie me- 
naçait de s’évanouir. » - . 

■ » ^ 

Ce qui se passa' dès cet instant dan» 
l’anie d’Edouard serait trop difficile 
à dépeindre. L’homme oppressé «>us 
le poids de sa douleur', a quelquefois 
à la fin l’idée de revenir à ses ancien*- 
nes habitudes, à ses anciens goûts 
pour se fuir lui-mème , poùr-remplh* 
le vide de son affreuse * existence. • > 

‘Lk chasse et la guerre sont des res** 
sources loujouiS' prêles pour un gen*- ' 
tilhorame. Eldonard sentait le besobi 
de chercher un danger extérieur pour 
ramener , s’il se pouvait , l’équilibre 
dans son'-ame^ 11 était impatient de 
chercher la niort, parce que Fôxistencè 
lui était devenue insupportable 5 c’était 
même une consolation pour lui que 
de Songer qu’il ne serait plus , et que 
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sôn Ouille ses arails-, ponrrâient re'- 
couvrer le bonheur. 11 était bien sûr 
que personne ne s’opposerait à ia ré- 
solutk>n , parce qu’il aurait soin de la 
tenir' secrète. En conséquence, il lit 
son testament avec toutes les forma- 
* lités requises : e’était pour lui une 
douce saUsfactioD que de pouvoir faire 
le bonheur d’Ottilie. 11- avait pourvu 
' au sort de Charlotte , de l’enfant 
qu’elle portait dans son sein , du 
capitaine , de ses domestiques. La 
guerre qui venait d’éclater favorisait 
sondesseih.Desdésagrémens l’évaient 
engagé , dans sa jeunesse, à quitter le 
service y maintenant il éprouvait un 
noble sentiment à l’idée de cô^tnbat- 
tre avec un. général sous lequel il pût 
être sûr de vaincre et espérer de tronr 
Ver la mort.. 

Otlilie, en appreuant le secret d!e: 
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CliarloUe , fut consternée «u moins ' 
autant qu’Edouard, et rentra avec 
amertume en elljB-niême^ Tout était ' 
fini pour elle j l’espérance lui était 
interdite , et elle n’osait former aucun 
désir. Son journal , dont nous extrai- 
rons bientôt quelques passages , nou& 
découvrira ce qui se passait dans son 
cœur. 
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CHAPITRE XyiL 


Iii nçus arrive souvent de voir dans 
/ le cours ordinaire de la vie , une 

chose que nous ne'manquons pas de 
louer dans l’épopée comme, un tour 
d’adresse^u poete.Lês principaux per- 
sonnages s’éloignent-ils, se cachént- ’ 
ils , s’abandt)nnent-ils à l’inaction , 
aussitôt un second, un troisième , que 
jusqu’alors on avait à peine remarqué , 
occupe la place , et tandis qu^il dé- 
ploie toute son activité , il nous pa- 
raît mériter notre attention , notre in- 
térêt, et même nos éloges etnos-ap- 
plaudisscmens. 

^ C’est ainsi qu’après l’éloignement 
du capitaine et d’Edouard , l’archi- 
tecte acquit chaque jour plus d'im- 


Digitized by Google 


■ ( i“9 ) 

♦ 

'poriance 5 en effet , c’clalt de luiseu). 
que dépendait la place et l’exéci»- 
tion de. plus d’une entreprise ; il don- 
nait lieu à ce sujet d’admirer son in- 
telligence et son activité , en meme 
tems il prodiguait, tous ses soins aux 
. dames , et savait les amuser dans leurs* 
momens d’inaction et d’ennui. Son 
extérieur était bien propre à inspirer 
la confiance et à faire naître l’incli- 
nation j c’était, dans toute l’étendue 
dn terme ,<un jeune homme fait à 
merveille j d’une taille élancée , peut- 
être un peu trop grand ; il avait de 
la modestie sans embarras, il était 
confiant sans importunité , il se char- 
geait avec plaisir de tout ce qui de- 
matiduit du soin ou de la peine , 
comme il calculait avec la plus grande 
facilité. . L’intérieur du ménage ne 
fut bientôt plus un secret pour lui , 
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et •son influence bienfaisante se vè- ■ 
pandit sur tout. Comme on lui lais- 
sait ordinairement Pemploi de rece- 
voir les étrangers, fl avait le talent 
d’écarter les visites imprévues , ou 
d’y préparer si bienles dames , qu’elles 
n’en éprouvaient aucune contrariété. 

' Un jour enlr’autres un jeune ju- 
lisconsulle ne lui donna pas peu 
d’embarras 5 cet étranger, dépéché par 
un gentilhomme voisin , parla d’une 
affaire qui n’était pas d’une grande 
importance , et qui cependant causa 
beaucoup de trouble à Charlotte. 
Nous sommes obligés de faire men- 
tion de cet incident , parce qu’il mit 
en mouvement plusieurs ressorts qui,' 
sansccla, fussent peut-être restéslong- 
tems en repos. 

On ^a pas oublié les changemens 
que Charlotte avait commencés dans 
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le cimetière. Toutes les tombes qui 
trouvaient avaient été dérangées , 
et placées le long du mur de l’église , 
le reste du terrain avait été mis de 
niveau , à l’exception d’un large sen- 
tier qui menait à l’église et à une pe- 
tite porte plus éloignée J l’espace était 
couvert de plusieurs espèces de trèfle 
dont la verdure et les fleurs produi- 
saient un eSèt charmant. Les nou- 
velles tombes devaient à l’avenir être 
disposées dans un certain ordre j mais 
le terrain au-dessus de chacune de- 
vait toujours être uni et ensemencé. 
Personne ne pouvait disconvenir que 
ce nouvel arrangement ne fut plus 
propre que l’ancien , à dorfner au 
cimetière, les dimanches et les jours 
de fête , un aspect plus agréable et 
plus imposant. Le vieux pasteûr très- 
attaché à toutes les anciennes cou- 
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lûmes , ne s’éiait d’abord pas mon- 
tré irès-satisfail du nouvel ordre de 
choses } mais U avait fini par en être 
Irès-conlent , lorsque , semblable à 
Philémou assis avec sa Baucis au-des- 
sous des tilleuls antiques qui om-. 
bragcaient là porte de derrière de 
sa maison , il avait devant les yeux , 
au lieu des buttes qui couvraient les 
tombes , un beau tapis vert dont l’é- 
mail récréait sa vue , et dont le pro- 
duit devait enrichir son ménage j car . 
Charlotte avait assuré auipasteur la 
jouissance de ce coin de terre. 

Malgré cela plusieurs membres de. 
la communauté avaient trouvé raau-* 
vais que l’on eût enlevé la marque 
qui disdnguait le lieu> où reposaient 
leurs ancêtres, et éteint à -peu près 
leur souvenir. Les pierres sépulcrales 
bien conservées, indiquaient en ef- 
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fet quelle élall la pereomie eiilérrée ; 
niais ne faisaient pas conndftre lë Hcü 
précis où était, Je sépulcre j et c'eût 
en quoi consistaifle pôîht esséhtiel 
à ce que prétendaient qùcîquès-unis 
des mécontens. - ' ^ 

Cette opinion était auS^ celle d’une 
famille voisine qui depuis" longues 
années s’était réservé üné plàce dans 
le lieu du répos comnWn , et avait 
établi pour ceïa ünè petite fondation 
en faveur de Pé^Rse. Or', lé Jeune Jii- 
risC(liistiItë aVah é^ïe (lépéclié pôiir 


rèvéÙdïqÙè?^ fâ fondation , et pour 
pfbuVéh|qü*bii n^ cfèVàit plùslapaÿcf , 
puisque lâ’^coriditidn qui y avait donne 
lieù âvâlt été annulée p.iïr une. de5 

* * ** ’V' f 1 i J i* •* .' O t iVî r -J 

parties, sans avoir egard aux repre- 
séntatibfià' éf a\ix ^ reclarnaÜdfls é^e- 
vées a ce Sujet. Lharloite qiu., la^' 
preiliièré^ a'vslît eu i’idée dô ce ctian- 


II. 
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gement, voulut parler au jeune ju'^ 
risconsulte. Il présenta avec force , et 
cependant^ . d’un ton assez réservé ,, 
les motifs sur lesquels son commetr'; 
tant et lui appuyaient leur opinion ,, 
et il fit naître de sérieuses réflexions à, 
toute la société. ' , . . - 

<c Vous voyez, dit-il après un cOurC 
y> préambule dans lequel il sut ex- 
» cuser son importunité, vous voyez' 
» queleplus petit comme le plus grand. 
30 est intéressée désigner précisément. 
30 le lieu qui conserve les siens. C’est. 
30 une espèce de consolation, pour le 
> pauvre paysan qui a.la douleur d’enr 
» terrer son enfant , de placer sur, 
30 le tombeau une, chétive croix de> 
» bois, de l’orner, d’une guirlande ,. et, 
d’en garder ainsi le, souvenir - au„ 
» moins aussUong-tems que dure son. 

affliçüon 5 car il n’est que trop vrai.: 

». , , 
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» que ce signe (est, ainsi que la dpu- 
» leujT , usée par le tems. Les per- 
)) sonnes riches placent des^ croix de 
» fer, cherchent à leur donner de la, 
» solidité et de la durée par toutes, 
); sortes de. ipoye^Jl auÿsi^s^sUtenl- 

)) , elles penct^f; ^èsrk|flgpt!pia J,naais, 
)) comme' à' la" ha elles éprouvent, 
n _de même l’effet de 1^ ,destructipn 
}} et disparaissent , lés gens aisés- ont 
» songé avec raisonna ériger une pierre: 
», qui promet de ^rer pour plusieurs. 
» générations et qjLii. peut être restau-, 
.et rçoioui«[er(^ por les descen - 
)) dans. Ce n’ést cependant pas eetie* 
y> pierre qui a de l’aUrait pour nous j 
» c’ejn ce qui est renfermé au-des— 
» sous , .c’est ce qui même a été cou-; 
J> fié à la terre ^ilest bien moins- qu es- 
n lion du souvenir ;que de la per^ 
» sonne ,; de ce qui rappelle sa mé>- 
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moire que de sa présence. J’em- 
35 brasse î>lits aisément et plus inüme- 
ï> méntmi'r le terire qui le couvre que 
sur la pferrc sépulcrale l’objet chéri 
35 dont là' mort m’à séparé; le monu- 
» méhV' est' réellettiétit ‘ qûé pëu 'de 
35 chose ‘/Vibrais ‘à FavcVlit*' îî servira ‘^h- 
yy edfé' die* ^bih'i Stê ralli’ement' aux 
)7 époux , aux parens, aüx anus ^ ^qui 
35 même' après leur séparation pour- 
3) ront encore s’y réunir et le vivant 

, *•' . f „ t <' 

33 conserverb* lé'^droît* d’écarter ' ef 
33 d’éloisher' ïé^^'ëttàb^ers'é't les’naal-" 
3 )’\eillaris dc ’Tîi ïambe’ 'de' son âm^ 

- i- ' ÿt." J'C) Il f’ ■* .?!<'»; 3 • 

33 qui repose. 

3 ) Je soutiens donc que nàon com- 

3) “menant est pleinemeiit en droit de 

3Ï reprendre sa fondation : cette nfé- 
. . If .'i li ^ 

3) tention est au moins tres-juste, car 

3’3 lès inetnbres de sa famille ont été 


33 lésés de telle manicrc'j qu’on^në 
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J) peut feônger à aucune espèce de dé- 
5) dommagemcnt. Vous leur ravissez 
» la jouissance douce ei douloureuse 
y> loin à la fois de porter leur of- 
» frande à la loml)e de l’objet c^i’ils 
» ont aimé , et l’espoir 'consolant de 
» reposer itn jour à ses côtés. )) 

(( L’alfaire/ répondit Charlotte , 

> r 

« n’est' pas d’unc importance assez 
» grande pour qu’elle puisse en- 
» gager à soutenir un procès. Je me 
« repens si peu de mon arrangement, 
i) que je suis prèle à indemniser l’églv 
« se de ce qu’il lui' fait perdre. A pré- 
Di) sent , je vous avouerai franchement' 
« que vos argumens ne m ont pas 
« ■'persuadée 5 l’idée, qu’au moins 
DÏ 'apres la' mort 'tout âlioulit a une* 
« égalité universelle ', me semble te- 
D)' nir'àun séntimeul plus pur ét pKis 
D) satisfaisant , que céliii qui naît dü 
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caprice bizarre dé porter obstine^ 
»■ ment aa-deJà du ti'ëpas nos alla^- 
3> chemens , nos rapports sociaux et 
» tout ee qui nous est personnel. 
» Qu’avez-vous à dire; à cela? deraanr 
da-t-elle à l’architecte. ») ,, , 

« Je pourrais dans une alfaire de 
» cette nature-, répondit celui- - ci , 
» m’abstenir de discùter , ou" de donr- 
» ner une décision.. Permettez-mot 
» d’exprimer modestement ce qui 
)) tient plus particulièrement à moa 
»-.artet a ma façon de peaseri. Puis-, 
• » que. nous ne. sommes plus rssez. 

» héureux pour presser contre notre.. 
y> sein llurne renfermaqt les reslea 
^ d’un objet chéri,, puisque nops ne. 
» sommes ni assez ^riches ,, ^ni sssex 
)) degî^es de tout sentiment terrestre. 
» pour les conserver à^^^î’àbri de^ la; 
.corruption dans de grands 'wrco— 


Digilized by Goog[e 



f 11=9 ) 

» phages ornés avec luxe , ptfisc(u’en‘- 
» fin nous ne trouvons pas' assez de 
» place dans les églises pour nous et 
)) pour les nôtres, et que noussom— 
» mes déposés au dehors , nous avons 
)) tous sujet, Madame d’approuver 
)). l’ordre et l’arrangement que vous. 
y> avez introduits^ Lorsque les mem- 
» bres d’une communauté reposent. 
» rangés les uns à’ côté des autres ,, 
» ilsreposent aussi avec les leurs et au. 
» milieu d’eux j. et puisque la terre^. 
» doit un. jour nous recevoir , je ne, 
» trouve rien de plus naturel et de, 
». plus convenable que d’aplanir 
»^ exactement les buttes qui se sont 
» par hasard élevées et afifaisées peu à, 
» peu ;,par ce moyen , on. rend plus- 
))j^légère , pour chacun., la couverture.^ 
»_ que tous ^ont obligés de porter..»; 

. a Ainsi] repartit Ouilie pasja.. 



}) moindre marque de souvenir , rien 
)> pour éveiller notre mémoire , tout 
» serait plongé dans un éternel ou- 
y> bli ! )) 

« Nullement, jeprit rarchitccle j 
» il ne faut renoncer qu’à là place et 
» et non au souvenir. Les gens de ma 
)) profession et les sculpteurs sont les 
» plus intéressés à ce que’ l^homme 
)> attende d’eux , de leur art, de leurs 
» mains , la- prolongation de son exis- 
» tence ; je souhaite donc' deS rnôrrti- 

)) mens bien conçut , Wéni eiécutéà, 

, ^ ». ’ • . , ’ . 
» non pas épars et disfriïtrtés Ati ïta- 

»» sard, mais placés dan^'uià liérfôu^ 
» l’on puisse sn promeifrc qu’ife dà- 
yy reront plus fong-tems. LcS'eéclé- 


» siàstiqu'eS et liés grafiltîs ayant rè- 
» noncé à la prérogative dé fàîré^ te- 
y> poser léiir personne dSns'lés'égK- 
» ses y on peut y élever dés mbnti- 



» mens , ôn peut les placer clans de 
» belles salles auprès des lieux de 
» sépulture , ou y tracer des inscrip- 
)) lions 5 on peut leur donner mille 
)) formes , ou peut les orner de mille 
» manières différentes. » - , 

(( Puisque les arcîûtectes , dit Char- ■ 
' J> lotte , sont doués d’une imagination 
» aussi riche , pourquoi n’a - t - on 
I) jamais songé à un petit obélisque 
j> une colonne tronquée , une urne 
y> cinéraire ? Au lieu de la vanité d’in- 
» vention dont vous vous vantez /j’ai 
» vu constamment les mêmes choses 
)) répétées mille fois. » 

« Il en est ainsi chez nous, répon- 
dit l’architecte mais ce ii’esi.pas, 
» demême partout. 11 peut , au reste, 

)> en être en général de l’invention 
» comme de l’a[»plicalion . convena-* 

T» ble. Dans le cas actuel, il est extrc- ' 

II. H ' 
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.» meoaent difficile de diminuer quel- 
» que chose 4e la {jraviié de l’objet, 
)> et de ne pas être trop triste dans ce 
» qui l’est tant en soi-même. Quanta 
}> des projets d'un goût varié , j’en ai 
)) rassemblé ungrandaombre, eljeles 
» montre dans l’occasion j mais le plus 
» beau monument que l’on puisse ële- 
» ver à' l’homme , c’est son image 5 
)) elle donne mieux que tout autre 
. » une idée de ce qu’il était ; c’est le 
» meilleur texte pour faire beaucoup 
)) de notes , ou pour n’en faire qu’un 
» petit nombre ; mais il faudi'ait que 
)) cet ouvrage fut exécuté , lorsque 
» l’homme est dans la force de l’âge,' 
» et c’est ordinairement ce qu’on né- 
» glige. Personne ne songe à y con- 
y> server les formes vivantes , et si cela 
» arrive , c’est d’une manière défec- 
'» tueuse. On se hâte de couler- du 
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y> plâtre Sur la face da mort qui vient 
')) d’expirer , on pose*ce masque sur 
- » un tronc , et cela s’appelle un buste. 

» Qu’il arrive rarement à un artiste de- 
• » pouvoir l’animer complètement ! » 

- « Vous avez peut-être-, sans le sa- 
)) voir et sans le vouloir, repartit 
» Charlotte , fait tourner cet entre- 
)) tien à mon avantage. L’image de 
)) l’homme est indépendante; partout 
» où elle se trouve , elle existe pour 
» elle-même, et nous n’exigerons pas 
n d’ elle qu’elle désigne uniquement le 
» tombeau. Mais, vous avouerai-je un 
)) sentiment bien singulier, j’ai une es- 
» pè ce d’aversion même pourla copie 
» du visage de l’homme , car elle sem- 
» ble toujours m’adresser un repro- 
)) che tacite ; elle représente quelque 
» chose d’éloigné , quelque chose 
» dont' je suis séparée», etmê rappelle 

11 * 
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» cômLien il est difficile d’Iionorer 
Jb convenablement ce qui est présent. 
y> Si l’on réfléchit au grand nombre de 
)) personnes que l’on a vues, que l’on 
y> a connues, et si l’on convient du 

/ 

)) peu d’intérêt que l’on s’est ins- 
V piré réciproquement , quelle idée 
» décourageante ! Nous rencontrons 
» l’homme de génie sans nous entre- 
» tenir avec lui , le savant sans qu’il 
» nous instruise , le voyageur sans 
)) en obtenir aucune information , 

)) l’homme pénétré d’amour sanspou- 
» voir lui adresser quelque chose d’a- 
)) gréable. 

» Et c’est malheureusemeut ce qui ' / 
» arrive à d’autres qu’à ceux qui pas- 
» sent. Les sociétés de ces familles 
)) se conduisent de même envers leurs 
)) membres les plus chéris , les villes 
9 envers ie^^rs citoyens les plus estir 
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T> tnables , les peuples envers leurs 
» meilleurs princes , et ' les nations 
» envers leurs hommes, les plus dis- 
y> lingues. 

)) J’ai entendu demander pour- 
)) quoi l’on disait des morts du bien 
7> sans aucune restriciioi#, et pour- 
3) quoi l’on n’en disait des vivans 
» qu’avec une certaine réserve j on 
JD répondit : paice que nous n’avortS 
J» rien à craindre des premiers , et 
)) que nous pouvons rencontrer ceux- 
JD ci partout. Voilà la source impure 
)) du soin que nous prenons à con- , 
JD server le souvenir des autres 5 c’est . 

)) presque toujours un jeu de notre 
)) égoïsme , tandis que nous devrions 
» nous occuper , avec une gravité re- 
» ligieuse, à faire revivre et à ani-^ 

JD mer constamment leurs rapports 
JD avec ceux qui leur ont survécu. 
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CHAPITRE XVIII. 


T jt:s seotimens réveillés par cel inci* 
dent et par l’enïretien qui en avait 
été la suite , conduisirent le lende- 
main Charlotte et la société au ci- 
metière. L’architecte proposa plu- 
sieurs projets très - heureux pour 
l’orner cl le rendre moins triste; 
mais il devait aussi étendre ses soins 
à l’église qui , dès le principe , avaU - 
attiré son attention. 

Cet édifice construit depuis plu- 
sieurs siècles dans le. goût et le style 
allemand , avait de belles propor- 
tions , les ornemens en étaient in- 
génieux ; on reconnaissait aisément 

"que l’architecte d’un couvent voi- , 

« 
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sin avait consacré son talent êt 
son goût à cette petite église. Cette 
idée produisait toujours un effet im- 
posant et agréable sur celui qui la 
considérait , quoique la disposition 
moderne de, l’intérieur amenée par 
l’introduction du cùlte protestant ^ ' 

eût fait perdre à l’édifice quelque cho- 
se de sa gravité et de sa majesté. ' 

Il ne fut pas difficile à l’architecte 
d’obtenir de Charlotte la somme qui 
devait lui servir à rétablir l’intérieur 
ainsi que l’extérieur de l’église dans le 
goût antique , qui avait présidé à sa 
construction , et à la mettre en har- 
monie avec le cimetière qui l’entou- 
rait. Il travaillait très-bien , et 'l’on 
consentit à garder quelques ouvriers 
qui étaient encore occupés à bâtir la . 
maison , jusqu’à ce .que cet ouvrage 
pieux fût achevé.. - 
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' ' On eut ainsi Foccasion d’examiner 
. l’édifice avec tous ses* accessoires et 
toutes scs dépendances, et l’on dé-- 
' couvrit , à la grande surprise , et > au 
grand contentement dç l’architecte 
une petite chapelle latérale ; sa struc- 
ture était ingénieuse' et’ légère , se» 
orUemens agréables et soignés j elle 
renfermait plusieurs morceaux de 
peinture et de sculpture relatifs à Fan- 
ciefi culte qui, en variant les signe» ' 
et l’appareil religieux , savait donner 
un caractère à chaque fête , et la cé- 
lébrer d’une manière particulière. 

L’architecte ne put s’empêcher de 
faire entrer la chapelle dans son plan , 
et surtout de restaurer ce petit en- ’ 
droit comme un monument du goût 
, des lems anciens. Il avait déjà son- 
gé à décorer à sa fantaisie les es- 
paces vides et se réjouissait de l’idée 


Digitized by Google 



( lîig ) 

d’exercer son talent pour la peinture; 
mais il en fît d’abord un secret aux 
personnes avec qui il démettrait. 

Il commença , suivant sa promesse j 
par montrer aux dames les copies 
et les plaiJs des tombeaux et des ar- 
mes antiques , et de tout'Ce qui y avait 
rapport. Comme on vint ensuite à 
parler de la simplicité des sculptures 
des peuples du nord , il apporta une 
collection de toutes sortes d’armes 
et d’ustensiles qu’on y avait trouvés: 
11 les avait déposés dans des boîtes 
à compartiment très-propres et por^, 
talives ; elles étaient placées sur des 
planches entaillées et couvertes en 
drap , de sorte que tous ces vieux 
objets , d’un aspect peu divertissant, 
avaient' pris par ses soins un air de 
parure , et on les regardait avec au- 
tant de plaisir que la boutique d’un® 
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marcbande de modes» Gomme il avait 
commencé à faire voir sa collection , ^ . 
et que la solitude néeessitàit quelque 
dissipation , il ne manquait'pas cha- 
que soir de> se présenter avec une 
partie de son trésor. Il consistait prin- 
cipalement en brasselets, médaillons,- 
sceaux d’origine allemande et autres 
choses analogues. Tous ces objets 
reportaient l’imagination vers les tems 
anciens , et comme il terminait l’en- 
tretien par montrer des essais du 
commencement de l’imprimerie , des 
gravures en bois elles plus ancien- ' 
nés estampes,- et qu’en même tems 
l’église , conformément à son idée , 
se rapprochait du passé par les pein- 
tures et les autres ornemens , on était 
tenté de se demander , si Fort vivait 
réellement dîins les tems modernes , • 
si ce n’était 'pas un songe , puisque 
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roa s’occupait sans cesse de mœurs ] 
de coutumes, de manières de vivre, 
d’opinions enuèrement Æfférenles. 

Tout étant ainsi préparé , un gros 
portefeuille qu’il finit par apporter , 
produisit le meilleur effet. Il ne con- 
tenait presque que des figures aa 
simple trait , mais comme elles avaient 
été copiées sur les statues memes , 
elles conservaient parfaitement leur ca- 
ractère original d’antiquité. Aussi quel 
attrait n’avaient-elles pas quand oa 
les regardait.. L’existence la plus pure 
perçait à travers toutes les formes j 
on était obligé de dire que si tous 
n’avaient pas été grands , tous au. 
moins avaient été .bons. Tous les' vi- 
sages , tous les gestes exprimaient la 
joie de se voir réunis , la reconnais- 
sance volontaire d’un être respectable 
au-dessus de nous , le tranquille aban- 
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• don an repos et à l’espérance. Le 
vieillard à la tête chauve , l’enfant à 
_ la chevelure bouclée , le jeune hom- 
me enjoué , l’homme mûr plus grave, 
le saint en extase , l’ange planant en 
l’air , tous paraissaient heureux dans 
leur joie innocente, dans leur attente 
pieuse. Les cvènemens les plus com- 
muns avaient quelque trait de la vie 
céleste , et chaque individu semblait 
suivant son caractère faire un îicte 
religieux. 

La plupart des hommes ne jettent 
les yeux sur une pareille région que 
comme vers l’âge d’or disparu depuis 
long-tems , ou un paradis perdu à ja- 
mais. Peut-être Ottilie était la seule 
qui dans ce cas se sentait au milieu 
de ses semblables. 

Personne n’aurait pu faire éprou- 
ver un refus à l’architecte , lorsqu’à 
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Foccasion de cês figures antiques' il 
s’offrit de peindre les, espaces qui se 
trouvaient entre les arcades de la 
chapelle , afin d’attacher une marque 
évidente de son souvenir dans un lieu 
où il avait été si.bien reçu. U s’expli- 
qua à ce sujet avec une certaine mé- 
lancolie , car d’après la position des 
choses il ne lui était pas difficile de ^ 
voir que son séjour au milieu d’une 
société si accomplie ne pouvait pas 
toujours durer , que peut-être même 
il aurait bientôt un terme. 

Au reste , ces jours-là ne furent pas 
-féconds en évènemens, mais ils don- 
nèrent lieu à plusieurs entretiens 
graves. Nous saisissons cette occasion 
de communiquer quelques-unes des 
observations qu’Otlilie notait sur son , 
cahier. Nous trouvons, qu’il n’y a pas 
pour cela de meilleure trausition 
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qu’une comparaison qui se présente 
à nous, lorsque nous portons nos ré- 
flexions sur le recueil de cette aima- 
ble personne. 

On nous parle d’un singulier usage 
de la marine anglaise^ Tous les cor- 
dages de la marine royale , depuis 
le plus gros jusqu’au plus petit , sont 
faits de manière qu’un fil rouge va 
d’une extrémité à l’autre ; il est im- 
possible de l’en retirer sans dérouler 
tout l’assemblage , ce qui fait recon- 
naître jusque dans les plus petits 
morceaux qu’ils appartiennent à la 
couronne. 

De meme il règne dans tout le 
Journal d'Ottilie un fil auquel se rat- 
tachent ses pcnchans et ses affection^s j 
il sert de réunion à toutes les p.arlies 
et sert à faire reconnaître l’ensemble | 
c’est ce qui donne à ces observations, 
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à ees considéraCions , à ces maximes 

* • 

présentées par extraits et à tout ce 
qu’on peut y rencontrer , un carac- 
tère original propre à celle qui l’a 
écrit , et un intérêt particulier. Cha- 
cun des passages que nous avons 
choisi et que nous communiquons , 
fournit la preuve décisive de notre 
assw'iion. 

Extrait du Journal d^Ottilie. 

% 

« Reposer un jour auprès de ceux 
» que l’on aime , est l’idée la plus 
» agréal)le que l’homme puisse nour- 
)) rir quand il porte ses pensées au- 
)) delà de la vie. Etre réunis aux 
» siens , comme cette expression 
» part du cœur ! ' ' 

» Il y a plusieurs espèces de mo- 
» ;iumens et dé signes qui nous rap- 


Digitized by Google 



j^-proclient des objets dont nous 
» sommes éloignés et sépares ; au- 
» cun n’est aussi expressif que l’i- 
y> mage. S’entretenir avec une image 
» chérie , même lorsqu’elle n’est pas 
» 'ressemblante, a quelque chose d’at- 
y> trayant , de même qu’il y a par 
. 3) fois un certain attrait à disputer 
» avec un ami. On sent d’une manière 
)) agréable que l’on est deux \ et 
» pourtant on ne peut pas se sé- 
3> parer. 

)) On s’entretient souvent avec un 
7> homme présent comme avec une 
» image. Il n’a pas besoin de parler , 
».,de nous regarder , de s’occuper 
y> de. nous ; nous le voyons , nous 
Entons nos rapports avec lui , ces 
» rapports peuvent même augmen- 
» ter., sans qWil fasse rien pour cela, 
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y> sans qu’il en "aperçoive rien j de 
» sorte 'qu’il n’est pour nous qu’une 
ï> image. 

)) L’on n’est jamais content du“porr* 
» trait des' personnes que l’on con- 
» naît j voilà pourquoi J’ai toujours 

» , V * \ 

» plaint le sort des peintres de pqr- 
» trait. Rarement on demande aux 
» hommes l’impossible ^ et on l’exige 
y> d’eux. Il faut qu’ils mettent dansl’i- 
» mage qu’ils font les rapports de 
» chacun avec autrui , ses penchans 
» ses aversions ;il faut qu’ils représen-* 
» tent un homme, non point comme 
» ils le conçoivent , mais comme 
» chacun le concevrait. Je ne suis 
» pas du tout surprise que ces arlis- 
7) tes deviennent insensiblement rc- 
» servés , indifférens, égoïstes. Il en 
» résulterait ce qui pourrait , s’il ne 
y> fallait pas précisément pour cela se 

II. la. 
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» priver de l’image dë tant'd’étres ai- 
» mes el chéris. 

» Il n’est que trop vrai j la col- ,, 
».Ieciion d’armes et d’anciens ’usten- 
» siles qui étaient recouverts ainsi que 
» les corps par de grands amas dé 
)) terre et par des quartiers de ro- 
» chers , nous prouve l’inutilité des 
y> soins que prennent les hommes 
» pour conserver après la mort ce 
» qui tient à la persolme. Combien 
)) nous sommes en contradiction avec 
» nous-mêmes ! L’architecte , à qui 
)) appartient cette collection , avoue 
y> qu’il a ouvert les tombeaux de nos 
» ancêtres , et cependant il s’occupe 
» 'de monumens pour nos descen- 
» dans. 

JD Mais doit - on être si sévère ? 

)) tout ce que nous faisons est - il 
» faitpour l’élernilé? ne nous vêli*- 
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» soïis-nous pas chaque malin de nos 
y> habits , pour nous * en dépouil- 
V 1er le soir? n’allons - nous pas en 
» voyage pour revenir? et pourquoi ne 
y) souhaiterions- nous pas de reposer 
» près des nôtres, quand ce ne se- 
» rait que pour un siècle. ' 

» Lorsque l’on aperçoit le grand 
)) nombre de pierres sépülccales qui 
» se sont enfouies , Icelles >qui sont 
» usées par le frottement des pieds 
» des passans , les églises ^ écroulé es 
» sur les tombeaux qu’elles irenfer- 
y> maienl , on peut bien se représen- 
)) ter la vie après le trépas , comme 
» une seconde vie dans laquelle on 
» entre par une image , par une ins- 
» cription , et dans laquelle on s’ar- 
y) rête plus long-tems que dans la 
y) véritable vie des yivans ; mais cette 
» image , cette seconde existence dis- 
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7f paraît aussi plus tôt ou plus tard. 
3> Le lems 'ne se laisse pas ravir ses 
» droits sur les hommes et sur les 
y> monumeus. )> , 
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CHAPITRE XIX. 


(Quelle douce sensation on éprou- 
’ve à s’occuper d’une chose que l’on 
ne peut faire qu’à moitié , de sorte 
que personne n’a le droit de repro- 
cher à ' l’amateur de s’adonner à 
un art qu’il n’apprendra jamais , ni 
le droit de blâmer l’artiste , lorsque, 
passant les bornes de son art , il a 
la fantaisie de divaguer dans un 
champ voisin. 

C’est dans des intentions aussi rai- 
sonnables que nous considérons les 
préparatifs de l’architecte pour pein- 
dre la chapelle. Les couleurs étaient 
préparées, les masses indiquées, les 
cartons dessinés j il avait renoncé à 
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toute prétention à l’invention , il s’en 
tint aux contours , il ne visait qu’à 
, disposer convenablement les figures 
assises ou en l’air , et à les placer 
avec goût dans le lieu qu’il .voulait 
orner. ' ' 

L’écbafaud était dressé , le travail 
avançait , et comme l’architecte avait 
déjà terminé quelques morceaux qui • 
frappaient les yeux , la visite de Char- , 
lotte et d’Oltilie ne pouvait pas le 
contrarier. Les visages des' anges qui 
respiraient la vie , la couleur vive de 
. leurs habits qui tranchait sur le bleu 
de ciel satisfaisait l’œil , tandis que 
leur air • calme et pieux invitait l’es- 
prit au recueillement , et produisait 
un effet d’une douceur infinie^ ^ 

Les dames étaient montées sur l’é- 
chafaud y et Ottilie avait à peine ob- 
servé la juste proportion , l’aisance et 
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la légèreté qui régnaient dans tout 
l’ouvrage , que les leçons de peinture 
qu’elle avait reçues dans ses jeunes 
années semblèreiit se retracer à sa 
mémefire j elle prit la palette et- le 
pinceau , et après qu’on lui eut donné 
les indications nécessaires, elle pei- 
gnit avec autant de pureté que d’a- 
dresse un vêtement dont les plis 
étaient nombreux. 

Gharlotte qui voyait volontiers Ot- 
lilie s’occuper d’une manière quel- 
conque et se distraire , quitta l’église, 
et s’en alla s’entretenir avee ses pen- 
sées et se livrer à ses réflexions et à 
ses soucis qu’elle ne pouvait commu- 
niquer à personne. 

Lorsque par l’eflet des embarras 
communs de la vie , la conduite d’un 
homme ordinaire est troublée par les 
. passions ou par l’inquiétude , il nous 
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Arrache un sourire de compassion ; 
mais nous pensons , au contraire , 
avec un sentiment de respect à l’ame 
dans laquelle a été semé le germe 
d’une grande destinée , qui doit at- 
tendre que ce germe se développe, 
et qui n’osé ni ne peut hâter le bien 
ou le mal, le bonheur ou le malheur 
qui doit en naître. ‘ ■ 

Edouard avait répondu par le mes- 
sager que Charlotte lui avait envoyé 
dans sa solitude -, sa réponse était ami- 
cale , et il lui témoignait de l’intérêt j 
cependant le ton en était plutôt réser- 
vé et sérieux que confiant et plein 
â’amour. Peu après , Edouard avait 
disparu , et sa femme n’avait pu obte- 
nir aucun renseignement sur son 
compte, jusqu’à l’instant où elle \it 
par hasard son nom figurer dans les 
gazettes. Il y était jnentionné avec 
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^istinttion' parmi ceux q«î s’étalent 
Mgnalés dans un combat. Ell^ül alors 
quelle roule il avait suivi j elle apprit 
qu’il avait échappé à dé grands dan-* 
gers : mais elle acquit en même tems 
la pénible conviction qu’il en - «lier- 
obérait encore de plus grands ^ et elle 
ne prévo^pit que trop clairement 
qu’on ne parviendrait guère à l’em- 
pêcher de prendre uh parti extrême. 
Ces inquiétudes occupaient continuel 
lement ses pensées , et de tel côté 
qtt’elle les tournât , elle ne pouvaiit' 
jamais trouver un avenir tfâ'nquilli-»' 
sant. 

' Ottilie qui ne soupçonnait .rien de 
tout cela , avairprls un goAl très-dé- 
cidé pour le tvavail qu’elle avait' en« 
treprls. Elle avait obtenu très-fecile— 
ment de Charlotte la pernussiori' de 
continuer à s'en -qccliper régujièré-' 
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nient. La Kesogne aV^nça rapidémênt/: 
et razù|i^u ciel ne tarda pas à elr» 
peuplé d’habiians dont il était digne. 
Ottilie et l’arcLitecte acquirent par 
un exercice souiepu , beaucoup plus 
d’aisance pour peindre les dernières 
figures ; elles étaient évidemment 
meilleures^ Les visages que l’arclu- 
tecte nvait seul le soin de représenter 
se firent insensiblement remarquer 
par une particularité trèsrsingulière "j 
tous commençaient à ressembler a 
Ottilie. Le voisinage continuel de 
cette bélle personne dut nécessaire* 
ment produire dans l’ame du jeune 
homme ^ ^qui n’avait encore conçu au* 
cune physionomie naturelle ou aru*^ 
ficielle, une impression si .vive, que 
peuV'è.peu son œil se portait sans- 
cesse d’Oltilie à sa main , sans laisser, 
lien perdre, et qn’à la ün l’uh 

’ ' :r 
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raulre Iravaillaient eniiéremen!, dé' 

/ • 

concert. Vers la fin , un ange acquit ‘ 
une ressemblance parfaite ; il semblait 
aussi que c’était Ottilie elle-même , 
qui du haut des demeures célestes je- 
tait lés yeux sur la lèrre;' ‘1 
La voûte était achevée ^ on avait’ 
résolu de n’enduire les murs que 
d’une simple couleur brunâtre claire;!' , 
elle devait êtfé plus foncée sur les co- 
lonnes déliées et sur les ornemens' 
de sculpture ; mais eoolme en pareil 
cas une chose mène toujours à une 
autre , on projeta de pcin(h*e sur le' 
fond brun des fleurs et des guirlandes 
de fruits , qui devaient , pour ainsi 
dire , lier le ciel à la terre. Ottilie se 
trouvait alors dans son domaine. Les 
jardins fournirent les plus beaux mo- 
dèles , et quoique les guirlandes fus- 
sent d’un dessin très-riche, l’ouvrage 
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fut fini beaucoup plutôt qu’on ne l’a-, 
vait cru. ' ' 

L’ensemble de la chapelle avait ce- 
pendant encore un aspect de dévas- 
tation et de ruine , les échafauds 
étaient défaits , les planches étaient 
jetées en tas ^ le pavé déjà inégal était . 
encore déparé par les couleurs dif- 
férentes qbi y étaient tombées. L’ar^- 
chitecte pria alors les dames de loi 
laisser huit jours, pendant lesquels 
elles n’entreraientpas dans la chapelle. 
£nfio, îesoir d’un beau jour , il les 
' invita à s*y rendre j mais U témoigna 
le désir de ne pas les y accompagner, 
et prit aussitôt congé d’elles. ' 

« Quelle que soit la surprise qu’il 
)) ait imaginé, dit Charlotte aussi- 
» tôt qu’il fut parti je ne me sens à 
)) présent aucune' envie’ d’aller à' la 
chapelle. Charge-loi seule du soin 
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)) dé la voir , et ih "m’en rendrai 
» compte. Il a sans doute exécuté 
7> quelque chose d’agréable'; j’en joui- 
)) rai d’abord, par ta description et 
J9 ensuite en réalité, xi 
, . OttiUesavaitquéCharlotteenbeau^ 
coup d’occasioDS se tenait sur ses gar- 
des , évitait tout ce qui pouvait émou- 
voir son ame, et surtout fuyait les sur- 
prises; elle se mit aussitôt seule en 
route, et regarda involontairement 
si l’architecte ne paraissait pas , mais 
elle ne le vit point , et eUe pensa qàè ' 
peut-être il s’était caché. Elle eutra 
dans l’église dont la porte était ou- 
verte ; elle la trouva finie , nettoyée 
et ornée. Elle s’avança vers la porte 
de la chapelle , quoiqu’elle fût très- 
pesante par le fer ^i la recouvrait 
jsUe l’ouvrit aisément, et se trouva 
dans un lieu qui lui était connu ^ mais 
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qui la surprit par un aspect mal- '' 
tendu. 

L’unique fenêtre placée très-haut 
donnait passage à une lumière sombre 
et qui recevait la teinte des. verres de 
couleurs differentes qu’elle traversait^ 
il en résultait un ton singulier pour 
l’ensemble , et l’on se sentait involon- 
tairement entraîné à la réflexion. La 
beauté de la voûte et des parois était 
encore rehaussée parles ornemensdu 
pavé composé de carreaux de forme 
- particulière , disposés d’après un des- 
sin élégant et unis ensemble par un 
enduit en plâtre. L’architecte avait 
fait préparer en secret ces carreaux et 
les verres de couleur, de sorte qu’il 
lui avait été possible d’assembler 1 « 
tout en peu de teras } il avait ausH 
pourvu à ce qu’on pût s’asseoir et s^ 
reposer 3 on avait trouvé parmi Tanr 
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tique tnobilier de Féglise^ quelques 
stalles délicatement sculptées j il les 
avait adossées. contre les niurs. 

Ottilie se réjouit de ce que la partie 
xqu’elle connaissait se présentait à elle - 
comme un ensemble qui' lui était iu** 
connu. Elle se tint debout , marcha ■ 
de coté et d’autres, regarda, examina, 
enlin elleVassit dans une stalle, et 
pendant qu’elle portait les yeux au- 
tour d’elle, il lui semblait qu’elle était 
et qu’elle n’était pas, qu’elle sentait 
et qu’elle ne sentait pas , que tout ce 
qu’elle'avait devant elle allait dispa- 
raître. Ce ne fut que lorsque le soleil 
abandonna la fenêtre qu’il avait éclai- 
rée jusqu’alors, qu’Ottllie f«t tirée de 
sa rêverie, et retourna au château. 

Elle ne se cacha pas l’époque singtt- , 
Hère à laquelle cette surprise lui était 
arrivée 3 c’était le soir de la veille du 
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jour delà naissaBçe d’Edouard. Eilç 
avait espéré la célébrer d’une manière 
bien différente : pourquoi tout n’au- 
rait-il pas été orné pour celte fête ? - 
Mais toutes les fleurs de l’automn^ si 
abondantes j personne ne les cueillait 
plus. Ces soleils tournaient loujonrs 
leur face vers le ciel j ces asters por- 
taient toujours leurs regards modestes 
autour d’eux; ceux qu’on avait réunis 
en guirlandes avaient servi de modèle 
pour décorer un lieu qui, s’il ne der- 
valt pas exister, simplement' comme 
une fantaisie d’artiste, s’il pouvait ser-^ 
vir à quelcpie usage , semblait ne pou- 
voir être destiné qu’à une sculpture 
uommung. , , 

Elle se rappela ensuite: l'activité 
jîruyanle avec laquelle Edouard avait 
célébré le jour où elle était née ; elle 
«ongea à cette maison . nouvellement 


Digitized by Google 



( i55 ) ■ 

âtrangéé ét sdüs le toit de lâtjtielle on 
SC pfOtpeuâit tant de momens heu- 
.retix. L’éclat, le bruit du feu d’arti- 
fice frappaient de nouveau ses yô»* et 
ses oreilles; pîiis elle était sentie, plus 
son ifùagtoâtioü étais active, mais aussi 
elle sentait d’autant plus qu’elle ûlàk 
seule. Elle ne s’appuyait plus sur son 
bras , et n’avait a|pun espoir de re- 
Ifouver jamais en lui un soutien. • 

Extrait du journal d*Oltilie. 

« Je dois noter une remarqué’ du 
» jeune artiste : il est facile d’aper- 
» cevoir de la manière la plus évi^ 
n dente chez les sculpteurs , comme 
» chez les artisans, que l’homme peut 
» lé moins s’approprier ce qui lui ap-. 
>> partient le plus. Ses ouvragesTabam 
■» donnent, comme les oiseaux abaO' 

donnent le nid où ils sont éclos. 
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y> L’architecte surtout éprouve le 
y> sortie plus surprenant. Combien de 
» fois n’emploie-t-il pas tout son gé-, 

» nie , tout son goùt^ pour produire 
» des éd^ifices d’où ih est obligé de s’ex- 
» dure. Les palais des rois lui doivent 
)) leur magnificence j mais il ne jouit 
5» pas de leur plus grand effet. Dans 
y> les temples , ^ lire une ligne de 
» démarcation entre lui et le^^saint d^s 
Tli saints; il ne lui est pas permis de 
» monter les degrés qu’U a posés pour 
)) une solennité dont l’effet enlève lé 
» cœnr j de même l’orfèvre n’adore 
)) que de loinl’ostensoire qu’il a fondu 
' )) et qu’il a orné de pierreries. L’ar- 
)) chitecte remet* à l’bomme riche la' ‘ 
» clef du palais qu’il lui a bâti, tout 
)) ce qui en fait la commodité et l’agré- 
» ment , sans en jouir de rien. De cette 
. » manière j l’art ne doit-il pas insen» 
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)) siblemeDt s’éloigner de l’arliste , de 
» même qu’un enfant dote et établi ne 
)) réagit plus sur son père? Combien 
» ne gagnerait-il pas s’il était destiné à 
» ne s’occuper que des monumens pu- 
7> bJics qui appartiennent à tous, et 
)) par conséquent aussi à l’artiste? 

)) Les anciens avaient une idée ira- 
» posante , et qui peut paraître ef- 
» frayante j ils croyaient que leurs 
» ancêtres , assis sur des troncs autour 
» de vastes cavernes, s’entretenaient 
» silencieusement. Lorsqu’un nou- 
» vean venu entrait, s’il en était digne, 
)) ils se levaient et s’inclinaient pour 
)) le féliciter sur son arrivée. Hier , 
y> tandis que j’étais assise dans la clia- 
» pelle et que je voyais autour de moi 
)) des statues semblables à la mienne^ 
» cette idée me parut aimable et gra- 
i) cieuse. Pourquoi ne peux -tu pas. 
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» rester assise, me. disais -je en moir- 
)) même;' rester assise , paisible et ren^* 
)) trée en toi-même , long-tems, long- 
» tems, jusqu’à ce qu’enfin les amis 
»* viennent; tu te lèveras à leur aspect, 
J) tu t’inclineras amicalement en leur 
» montrant leur place. Les verres de 
» couleur font du jour un ci’épuscule 
» imposaot ; quelqu’un devrait fonder 
D une lampe perpétuelle , afin que la 
7> nuit ne fût pas une obscurité to- 
> laie. 

D On aura beau se mettre dans telle 
» position que l’on voudra, on s’ima- 
T> ginera toujours que l’on voit. Je 
» crois que l’homme ne rêve, qu’afin 
» de ne pas cesser de, voir. 11 pourrait 
» bien arriver que la lumière inté- 
)) rieure se manifestât hors de nous, 
» de sorte que nous n’aurions plus be- 
» soin d’une autre. . 
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» L’année approche de sa fin ; le 
» téms passe dessus les champs mois- 
)) sonnés 'sans - rencontrer' rien qu’il 
)) mette en mouvement ; il n’y a plus 


» tes ; de même que le coup du fléau * 
)) réveille en nous la pensée que l’épi 
» 90upé parla faucille cache une 
V stance ravissante et vivifiante. » 





» que les baies rougeâtres suspendues 
■)) au haut de ce^arbre qui scmMefit 
» vouloir nous rappeler des idéesricnr 
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CHAPITRE XX. 

, \ * * . 

ApRis de semblables évènemens 
ét d’après ces senlimens , sans cesse 
♦ répétés, qui se portaient constam- 
ment vers ce que les choses ont de fu- 
gitif et de périssable, Otiilie dut éfte 
singulièrement frappée de la nouvelle 
qu’on ne put plus lui cacher , qu’E- 

douard s’était abandonné aux hasards 

( 

de la guerre. H ne lui échappa mal- 
heureueement aucune des réflexions 
qu’elle avait lieu de faire à ce sujet. ' 
Mais heureusement l’homme ne peut' / 
embrasser qu’un certain degré d’in- 
fortune J ce <Jui est au-delà l’anéantit 
ou le rend indiflerent. Il y a des si- 
tuations dans lesquelles la crainte 


Digitized by Google 



l’espérance ne font qu’un , se balan- 
cent alternativement, et se perdent- 
dans une morne insensibilité. Conî- 
ment, sans cela ^ pourrions-nous sa- 
voir dans le danger l’objet éloigné que • 
nous aim5ns, et. cependant continuer 
chaque jour notre vie ordinaire? 

Aussi sembla-t-il qu’un bon génie 
eut veillé sur Oltilie en faisant paraître , 
dans l’asile paisible où elle semblait 
s’ensevelir dans la solitude et l’inacti- 
vité , une troupe bruyante cpii en* mê- 
me tems qu’elle lui donna de l’occu- 
pation, la tira hors d’elle- même , ré- 
veilla en elle le sentiment de la force. 

Luciène , la fille .de Charlotte,' 
était à peine sortie de la pension pour 
entrer dans le grand monde ; elle s’é- 
tait à peine vue dans la maison de sa 
tante entourée d’une société nom- 
Jareuse , que son désir dç plaire pro-, 
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’duisit son effet, et inspira à un hommé 
jeune et très-riche le désir le plus vif 
de la posséder. Son immense fortune 
' lui donnait le droit d’appeler sienne 
• la meilleure chose de chaque espèce, 
et il lui semblait qu’il ne lui manquait 
plus qu’une femme accomplie , que Je 
monde eût à lui envier. 

C’était Jà l’affaire de famille qui 
avait déjà donné tant d’occupation à 
Charlotte ; elle y avait consacré toutes 
ses Inflexions et toute la partie de sa 
correspondance qui n’avnit pas pouir 
but d’obtenir des renseignemens plu^ 
précis sur Edouard. Y oilà pourquoi 
Otiilie, dans les derniers lems, était 
encore plus seule que de coutumo. 
Elle savait, il est vrai, que Euciène 
devait arriver, et avait fait tous lésa 
préparatifs nécessaires pour la rece^ 
voir; mais on ne croyait paS;que sa 
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visite dut être si prochaine. On vou- 
lait en core auparavant écrire , confé- 
rer , disposer toutes choses convena- 
blement, quand tout à coup l’orage 
vint fondre sur le château et sur 
^Ottilie. 

• ■ On vit arrivef à l’avance des femmes 
de chambre et des domestiques ac- 
compagnés de voitures portant des 
coffres et des caisses ; on croyait déjà 
avoir dans la maison deux ou trois 
sociétés étrangères , lorsque celle 
. qu’on attendait se présenta j elle était 
composée de la grand’lante , de Lu-' 
ciène, de quelques-unes de ses amies 
et enfin du futur , qui lui-même ne 
venait pas seul. Le vestibule était rem- 
pli de malles et de porte-rhanteaux 
de toute espèce ; pn avait beaucoup 
de peine à distinguer les' boîtes et les 
cartons j il n’y avait pas de fin aux pa'- 
II. 



quets et au bagage. Ajoutez à cela 
qu’il tombait une pluie très-Torte , cç 
qui causa beaucoup d’embarras. Ot- 
tilie déploya une activité égale à cette 
bourrasque imprévue ^ la sérénité de 
son caractère se montra même dans 
son pkis bel éclat, car en peu de 
tems elle eut tout placé à couvert et 
mis en ordre. Chacun fut logé , chacun 
le fut commodément à sa manière, 
et crut être bien servi , parce qu’on 
ne l’empêcha pas. de se servir lui-- 
mêrae., 

Après un voyage très-fatigant, cha^ 
cun des arrivans aurait vJfentiera 
joui du repos j le futur se serait vo?^ 
Ion tiers , approché de^sa belle-mère 
pour lui confirmer l’assurance de son 
amour et de ses sentiraens ; mais Lu- • 
clène ne pouvait rester en repos. Elle 
était enfin asse? heureuse pour pon-^. 

ê 
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'voir monter à cheval. Le futur avait 
tic ])eaux chevaux , il- fallut aussitôt 
être sans cesse dessus ; qn ne s’in- 
quiétait nullement du tems , du vent, 
de la pluie , de l’orage j on semblait. 
It’exisier que pour se mouiller et se. 
sécher. S’il prenait fantaisie à Luciène 
de sortir à pied, elle ne s^eml)arr^s- 
sait pas des habits ou des souliers 
qu’elle portait. Il fallait qu’elle visitât 
les objets dont elle avait beaucoup 
entendu parler.* On courait à pied 
aux endroits où l’on ne pouvait pas 
aller à cheval ; elle eut bientôt tout 
vu et tout jugé j sa vivacité faisait 
qu’il n’était pas facile de la coulre- 
dire.La société avait beaucoup à souf- . 
frlr , mais surtout les femmes de . 
chambre, qui n’avaient jamais fini de. 
laver , de repasser , de coudre et de. 
découdre.. 
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. Elle eut à peiné épuisé les provisions 
de la maison et du voisinage , qu’elle 
se sentit o]^ligée de faire des visites 
dans les' environs : or , comme on al- 

• 7 7 . ^ ^ 

. lait très-vite à cheval et en voiture , 
les jenvii’ons s’étendirent assez loin. 
Le château fut inondé de gens qui ve- 
naient rendre visite , et afin qu’on ne 
fût pas dans le cas de se manquer , 
on fixa des jours pour recevoir. 

Pendant que Charlotte travaillait 
avec la tante et l’homme d’affaires du 
futur à régler les clauses du contrat , 
et qu’Ottilie*, avec les personnes 
qu’elle avait sous ses ordres , savait 
pourvoir à ce que rien ne manquât 
au milieu grande presse ; car 

elle avait rins en mouvement lé chas- 
seur, le jardinier et le. pêcheur, Lu- 
ciène continuait à. se montrer comme 
une comète ardente qui traîne après 
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elle une longue queue. Les enlrciicns 
ordinaires, des visites ne tardèrent pas 
à lui paraître insipides. A peine lais- 
sait-elle quelque repos aux personnes 
âgées assises à leur table de jeu j tout 
ce qui était encore en quelque sorte 
susceptible de mouvement (et qu’est- 
ce qui ne se laissait pas mettre en 
mouvement par son attrayante' im- 
ponunilé?) se mêlait sinon à la danse , 
du moins aux petits jeux où l’on don- 
ne des gages , inflige des punitions , 
où l’on tourmente quelqu’un. Quoi- 
que tous les jeux , de meme que le 
râcHat n’eussent qu’elle pour objet , 
cependant personne , et surtout aucun 
homme quel que fût son caractère, ne 
s’en allait entièrement mécontent» 
Elle réussit même à gagner en sa fa- 
veur quelques personnes âgées et 
de grande considération en célébrant 
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particulièrement le jour de leur nais- .• 
sance ou celui de leur fête , dont ellsv 
s’était informée. Elle était aidée en 
cela par un talent qui lui était pro- 
pre ; de sorte que tous se voyant 
favorisés , cTiacun se crut le plus fa- 
vorisé : faiblesse dont le plus âgé d« 
la société se rendit* coupable de la 
manière la plus visible. . 

S’il paraissait entrer dtens son plan 
de gagner tous les hommes qui sc 
distinguaient par leur rang , leur im- 
portance , leur célébrité on par quel- 
que chose de remarquable , de se 
jouer de la sagesse et de la prudence, 
et de faire même aimer son caractère 
étourdi et surprenant , aux gens cir- 
conspects , elle ne négligeait pas non 
plus la jeunesse. Chacun avait sa pâr-< 
lie, son jour , son heure , où elle sa- 
vait le séduire , l’enchaîner. Elle n’a-. 
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^aît pas tardé à jeter un coup d’œll 
sur l’arclntecte, mais avec ses ‘longs 
cheveux noirs bouclés , il avait l’air 
si peu passionné, il se tenait toujours 
à l’écart ^si droil , si calme il répon- 
dait si brièyemcBl et si justç à toutes, 
les questions mais il semblait en 
même tenis si peu disposé à s'enga- 
ger plus avant , qu’enfîn elle réélut , 
moitié par contrainte'-, nioitié par- 
ruse d’en faire le héros du moment 
et par ce moyen d’en grossir sa cour. 

Ce n’était pas inutilement ([u’elle ~ 
avait apporté tant de bagages , il en 
était encore arrivé beaucoup après 
elle. Elle avait songé à avoir une 
grande variété d’habillement , lors- 
qu’il lui prenait fantaisie de faire sa. 
toilette tj'ois ou quatre fols par 
jour , et de changer du malin au soir 
de vétemens , tels qu’on a coutume 
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(le les porter dans la soeiélé ; elle pa- 
raissait aussi une fois dans rintervalle 
eu véritable habit de masque , comme 
paysanne, poissonnière , fée ou bou- 
quetière. Elle ne dédaignait pas de 
se déguiser en vieille , afin que son 
jeune visage parût d’autant plus frais 
en sortant de dessous le béguin ; elle 
confondait tellement par-là le présent 
et l’imaginaire , qu’on la croyait pa- 
rente et alliée de quelque fée. 

Mais elle’ se servait surtout de cês 
déguisemens pour les paitomimes et 
la danse , où elle était habile à repré- 
senter, differens caractères. Un cava- 
lier de sa suite se plaçait à un clavecin 
et accompagnait ses gestes de quel- 
ques notes de musique ; il ne fallait 
qu’un court prélude , et ils ne lar- 
daient pas à être d’accord. 

Un jour qu’on se reposait au milieu 
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<rün liai très - abîmé , • et qu’à son* 
instigation secrète , on i’invitait , 
çomme à l’improviste , â se présenter, 
sous un seml)lah]e tléguisçnient , elle» 
parut surprise, embarrassée , et contré, 
sa coutume , elle se fil lofng-tems priçr. 
Elle se montra indécise , laissa' le ^ 
choix aux autres, demanda un su- 
jet , comme font les improvisateurs ÿ’' 
Iprsqu’eufin le cavalier qui lui prê-< 
tait le secours de la musique , et avéC; 
qui. peiit-ctre elle s’était concertée 
se plaça au clavecin , commença, à t 
jouer une marche funèbre, et l’en- 
gagea à représenter Artemisc , rôle 
qu’elle avait parfaitement étudié. Elle, 
se laissa fléchir, et après une courtn 
absence, elle s’avança, à pas mesurés,' 

' au son lugubre et touchant de la mar- ■' 
" ch« funèbre , vêtue comme ,1a <reine>. 
Artemise en, longs hgbits de deuil, eti 

Tl * 
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tenant uno urne dans ses bras. On 
portait derrière elle un grand tableau 
noir , et un morceau de craie blanche 
très - délicatement taillé et enchâssé ‘ 
dans un porte-crayon d’or. 

• Elle adressa quelques mots à l’o- 
reille d’ùn de ses adorateurs qui la 
suivait J celui-ci aUa aussitôt inviter 
l’architecte à vouloir bien , en sa qua- 
lité d’artiste , dessiner le tombeau du 
roi Mausoleÿ les prières furent telle- 
ment pressantes , que celui-ci ne pu» 
refuser j et ainsi , de simple specta- 
teur , il fut obligé de jouer réellement 
un rôle dans la pantomime. L’archi- 
tecte , vêtu de son habit mo<lerne , 
noir et tout simple , faisait un singu- 
lier contraste avec la robe antique , 
les crêpes , les franges , les houppes , 
les bi^oderies et la couronne de la 
reine j il eut d’abord l’air un peu em- ' 
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ban'^assé , mais il se rcnyt bicntrk , cè 
qui rêiidit la scène encore plus inlé^ 

* résssànté ; il se plaça avec gravité de- 
vant le tableau soutenu par deux 
pages , et dessina avec beaucoup de 
soin et d’exactitude , un tombeau qui 
aurait mieux convenu à un roi des 
Lombards qü’à un roi de Carie , mais 
dont les proportions étaient si belles , 
les parties si imposantes , les orne- 
mens si ingénieux , qu’on le vil s’éle- 
ver avec' plaisir, et qu’on l’admira 
quand il fut terminé. ' ' 

Durant tout ce temS^ il né s’était 

* • 

presque pas tourné vers la reine , et 
avait donné toute son attention 5 son 
ouvrage. Enfin , lorsqu’il s’inclina'de- 
vant elle , en lui annonçant qu’il 
. croyait avoir exécuté ses ordres ; ello 
lui présenta l’urne et lui dit : « Je. 
désire que vous la représentiez sur* le 
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iiaut du monument ; il le fit,inals ûVeê 
-regret J parce' que cela n’allait pas 
•l)ien avec le reste de sondessin. Quant 
>à Luciène, elle était enfin délivrée 
de' son impatience , car son projet 
n’était nullement d’obtenir de lui un 
dessin quelconque. S’il se fût borné 
à' esquisser à grands traits quelque 
.chose qui eût ressemblé à un monu- 
ment , il se seraitMe reste du tems 
-occupé d’elle ; cette conduite eût été 
plus conforme à son but et à ses dé- 
sirs y mais il la mit au contraire dans 
,1e plus grand embarras ; en effet 
^uoiqu’à • mesure qu’il avançât dans 
Aon travail , elle cherchât alternative- " 
ment , par l’expression de là douleur, 
ses avis , ses cofiseils , ses éloges , 
.-•es agaceiies même , à fixer son • ai- . 
.'tention et à lui inspirer quelqû’in- 
jl^érêt , ü resta si froid , qu’elle- se vit 


) 

l 
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obJigée d’avoir ^recours à son iirné,* 
et de la presser contre son coeur en 
levant les yeux au ciel. Mais , comnier 
le résultat ordinaire de pareilles si- 
tuations prolongées est d’exalter , elle 
(init par ressembler davantage à' la 
matrone d’Ephèse, qu’à la veuve du 
roi de Carie; aussi la scène se pro'» 
longea-t-elle beaucoup. Le joueur de 
clavecin , qui d’ailleurs avait assez 
de patience , ne savait plus sur quel 
ton il devait aller. II rendit grâce au 
ciel, quand il vit l’urne placée au haut 
de la pyramide ; et lorsque la reine 
voulut exprimer sa reconnaissance^ 
. il joua involontairement un air asse^ 
gai , ce qui fit perdre à la scène son 
caractère grave, et dérida complè-t 
itement ta société; elle se partagea 
aussitôt , pour témoigner gaiment son 
admiration à Luciène sur la pcrfec^ 

< 
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lion aveç laquelle elle avait rendu là ^ 
acèiJie j à l’ai'chiiecie , pour la beauté 
et la délicatesse de son dessin. ' 

Jjd rutur) entr’autres , s’entretint 
particulièrenient aVec l’architecte. — 

Je suis fâché , lui dit-il , que votre des- 
sin soit aussi facile à s’eSacer , vous 
me “ permettrez an moins de le faire 
porter dans ma chambre afin que )€► 
puisse me récréer à le regarder. — 

8i cela peut vous faire plaiâr , lui 
répondit l’architecte , je puis vous 
montrer des dessins soignés de sem- 
blables édifices et de raonumens fu- 
nèbres , car celu^ci n’est qu’un pro- 
jet du au hasard et fait à la hâte. ' • . 

Ottilie n’était pas loin do là ; elle 
s’avança vers eux. Ne négligei^pas ^ 
dit-elle à l’architecte , de faire voie 
dansl’occasioD votre collection àmori* 
sieur le baron , ç’est • un ami des arts 
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€l de l’antiquité ; je souhaite qhe tous 
fassiez une connaissance plus intiihë 
avec lui. * 

— De quoi parle-t-on , demandà 
Luciène en passant? • ^ - • 

— D’une collection d’oavragea de 
Part qné-possede monsieur , répliqua 
le liaron , et qu’il consent à nous faire 
voir un jour. . ' ; 

— Qu’il les apporte à-l’instant , re- 
partit Lucien ; n’est-il pas vrai , vous 
allez les apporter , ajouta-t-elle d’un 
air flatteur, en Je {n*essant amicide-: 
ment avec ses mains. 

Peut-être n’esl-ee - pas le mo- 
«me'nt favorable , dit l’arcbitcAe.- 

Quoi !*. s’éciia Luciène d’un 
ton impérieux , vous ne voul^ pas 

obéir aux ordres de votre reine ? 

« 

Elle se mit' à le prier d’un air rail-*» 
leur. ' • J . - 
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Ne soyez pas si obstiné , kri dit 
OttiJie à demi-voix. -< * ' m' 

■ L’architecte s’éloigna en* faisant une 
inclination de tête qui ne semblait dire 
ni oui nbnon. • - , . - T 

A peine était-il sorti , que;Luciène 
{#e nût à courir dans l’s^pàrtemei^ 
avec une levrette.. <( Hélas ! s’éctiaf 
)) elle en s’approchant • par hasard 
-» de sa, > mère ÿ que je suis malheu- 
/) reuse , je n’ai pas amené mon singe, 
)> On^m’en a dissuadée; ce. n’est cer 
JD. pendant que pour ne pas gêner mes 
y> gens que je suis privée de ce plaisir^; 

mais je veux qu’il me suive <p»el- 
» qu’uffmei’ira chercher.. Si - je, pOào 
>»..Vaisseulenicnt voir son image , que 
n, je serais contonte.'Oui , je; ycu^ ^Hre 
DD faire son portrait , et il né me quitr 
j> .tera pas. » ,, , > 1 '•> 

. « Peut-circ ai- je le moyen de ti 
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))■ consoler , lui dit Charlotte , en fai-c 

)) saal prendre à la, bibliothèque un 

» volume qui n’est rempli que de 

» figures de singes. » Luciène poussa 

des cris de joie , et l’on apporta l’in- 

folio. La vue de ces êtres hideux , 

♦ » 

semblables à l’homme , et chez qui 
l’art du dessinateur avait encore aug- 
menté cette ressemblance causa le 
plaisir le plus vif à Luciène ; mais elle 
éprouva surtout une grande satisfac-^ 
tion. à itrouver à chacun de ces ani- 
maijx.de la ressemblance avec desl 
gens de sa connaissance. « Celui-ci 
)) n’a-t-il pas l’air de mon oncle?dit- 
»^elle I avec jUn|e joie maligne j cet 
M autre de M. . »« . , le marchand de 
» nouveautés ? celui-ci du pasleuF 
y> S. . . . , etj celui-là à . . . chose 

i . 

» . . . là. . .? c’est son vrai portrait,; 
» Dans le fond les. singes sont lest 


( 178 ) 

» vrais incroyaliles , et je ne concoU 
» pas comment on peut ne pas' les 
y> admettre dans’Ia bonne société. » 
Elle s’exprimait ainsi' an milieu de 
lameilleure compagnie , et cependant 
personne ne le trouvait mauvais.' On 
était si habitué à permettre tôut If s'a 
gaîté, qu’on ' finissait par tdui pér- 
meUre à son impolitesse. 

Pendant ce tcms-là Ottilie Ventre-' 
tenait avec le futur ; elle attendait lé 
retour de l'architecte dont la’ col- 
lection pleine de goût et d’un carac- 
tère imposant devait délivrer la so- 
ciété de ces singes ; elle causait avec le 
baron , et fixait son attention sur plu- 
sieurs objets. Mfûs l’architectè n’ar- 
rivait pas ; et lorsqu’enfin 'il revint , 
« * ^ 
il» se confondit dans la société sans 

léen apporter , et comme s’il n’eût 
♦ été cpiestion de rien. Ollüie jeta im 


^ üigitized by Google 



( 179 ) 

régard ; quelle épithète lui donne- 
rons-nous ? chagrin , piqué , fâché : 
elle lui avait adressé un motde hicn- 
Teillance ; elle foulait procurer au 
futur un moment de distraction à son 
goût , car , malgré son amour pas- 
sionné pour Lnciène , il avait l’air 
de souffrir de sa conduite. 

Il fallut que les singes fissent place 
à une collation. Les, jeux de société , 
la danse meme , enfin s’asseoir , se 
lever sans éprmtver de plaisir , car il 
était impossible' de réveiller la gaîté , 
tout cela dura , comme à l’ordinaire , 
jusque bien après minuit. Luciène 
s’était déjà accoutumée à ne pouvoir 
sortir du lit le matin , ni à y pouvoir 
entrer le soir. 

Nous trouvons à’cétte époque beau- 
coup moins d’évènemens notés dans 
. le Journal d’Ottilie j il contient en 
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revanche un grand nombre de max»» 
mes et de sentences relatives à sa vip j 
et qui en sont tirées j mais comme il 
est possible que la plupart ne soient 
pas le fruit de ses propres rédexions , 
il est vraisemblable qu^on lui aura 
prêté uo cahier , d’où elle aura' trans- 
crit ce qui lui convenait. Qn recon- 
naîtra facilement au fil rouge celles 
qui lui sont propres , et qui se rap-^ 
portent davantage à notre inté* 
peur. 

' Extrait du Journal d^Ottilie. * 

^ ^ . J 

« Pourquoi jetons-nous si volon-^ 
» tiers nos ^ regards dans ■ l’avenir ? 
» n’est-ce pas ps^roe que nous avon? 
» le pouvoir par nos vœux . secrpl^ 
» d’en diriger en notrp faveur ce qu’il 
» a de vague et de mobile. , 

» 11 est difficile que nous ;noi:^.tro^ 


Digilized by Qoogle 



( iSi ) 

» vions dans une nombreuse société . 
» sans réfléchir : le hasard qui assem^ 

)) ble tant de choses devrait bien aussi 
9) nous amener nos amis. 

» On a l)eau iSener la vie la plus 
)) retirée , onfînitsans s’en apercevoir 
» par contracter des dettes ou imposer 
» des obligations. 

)) Rencontrons-nous quelqu’un qiû 
)j nous doit de la reconnaissance , 

» nous nous en souvenons aussitôt. 

U Combien de fois ne rencontrons- 
» nous pas celui à qui nous devons 
» de la gratitude , sans nous le rap-r 
» peler. 

» Se communiquer aux autres , 

» c’est suivre la nature ; recevoir ce 
y> qu’on nous communique de la 
31 meme manière qu’on nous le don-^ 

)) ne , est l’effet de l’éducation. 

n, Personne n’ôserail.beaueoup par- 
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j> lér en société , s’il se souvenait 
» tontes les fois qu’il a mal compris 
>) les autres. 

y> On n’altère autant les discours 
» d’autrui en les rJ^étant , que par- 
» Ce qu’on iiè les a pas compris. 

» Celui qui parle long-lems devant 
y> les autres sans flatter ses auditeurs , 
)) excite le mécontentement. 

» Toute parole prononcée fait naî- 
1) tre une* idée contraire. 

» La contradiction et la flatterie 
» font chacune une pauvre conver-» 
» sation. 

» Les- sociétés les plus agréables 
» sont celles où chacun est enjoué 
)) tout en respectant les autres. 

» C’est ce que les hommes trouvent 
» ridicule qui fait le mieux connaître 

leur caractère. 

i) Le ridicule naît dû contraste 

• « 




# 
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» moral de deux choses que nous 
» apercevons, et que nous rappro- 
lÈ chons sans chercher à nuire. 

» L’homme sensuel rit souvent 
y) quand il n’y a pas le moindre sujet 
» de rire. Il fait connaître ce qui pro- 
j) duit de l’eflet sur lui et ce qui gagne 
» ses affections. 

» L’homme d’esprit trouve presque 
». tout ridicule J l’homme raisonnable 
i) rij, de bien peu de choses. 

» On soupçonnait un homme âgé 
» de faire sa cour à une jeune femme. 
» C’est , répliqua-t-il , le seul moyen ' 
» de se rajeunir, et c’est ce que cha- 
» cun veut. 

* » On se laisse reprocher ses dé- 

» fauts , on se laisse punir , et on sup- 
)}. porte patiemment bien jl^s choses 
» à leur occasion; maison se révolte 
» à l’idée de s’en défaire. 
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' î) Quelques défauts sont i^cessaires 
i) à l’exisleoce du mol individuel. II 
» nous ferait peine de voir nos atnià 
)) se dépouiller de certaines singula- 
)) rkés qui leur sont propres. • 

» On dit : Il mourra bientôt , de 
)) quelqu’un qui change ses manières 
» et sa conduite. 

; » Quels sont les défauts que nous 

pouvons conserver ^et même culli-* 

)) ver en nous ? Ceux qui flattent plu- 
» tôt les autres qu’ils ne. les offcn- 
p sent. ... . . • 

» Les passions ne sont que des dé-^ 
>.fauts ou des vertus à un degré exalté. 

» Nos passions sont de véritables 
0 ) phénix ; lorsque l’une est Consu- ' 
» niée , comme le phénix des an- 
)> ciens, une nouvelle naît aussitôt de 
^ ses cendres. ‘ ;n. 

» Les grapdes,ptossioBs4oot.dé vé^ 
y> riiables maladies saas espérance. Ce 


/ 


« 






ilized by Google 


( i85 ) 

y> qui ’^eut les guérir les rend dans 
yr le principe très-dangereuses. ' ' r 
)) Une passion s’accroît et s’adoucit 
» par l’aveu qu^on en fait. Un juste 
)) milieu ne serait jamais plus désira-' 
» ble, que dans notre confiance ou 
V notre réserve envers ceux que nous 
» aimons. » ’ * ‘ ^ i 



H. 
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CHAPITRE XXI. 


O’est ainsi que Luciène donnait san# 
cesse upe impétuosité ’ nouvelle an 
tourbillon.de la «ociété où elle vi- 
vait. Sa cour s’augmentait journelle- 
ment , soit parce qu’elle gagnait les 
uns par ses attraits et sa séduction , 
soit parce qu’elle savait s’attacher les 
autres par l’affabilité et la bienfaisance. 
Elle é!àit extrêmement compatissante 

aux maux ' d’autrui : car finclinatîon 
> * 

que sa tante et son futur avaient pour 
elle , lui avait procuré à la fois tant 
de 'choses agréables et précieuses , 
qu’elle paraissait ne rien posséder en • 
propre , et ne pas connaître la valeur 
dé ce qui était entassé autour d’elle ; 
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aussi n’hésiiait - elle pas à s’ôter un 
scliall de prix pour en revêtir uné 
dame qui lui semblait moins bien 
mise que les autres : elle faisait ce don 
d’une manière si gaie , si adroite , que 
personne ne pouvait le refuser. Uné . 
des personnes de sa cour avait tou- 
jours une bourse et était chargée dans 
tous les endroits oi'i ils allaient dé ^ 
s’informer des personnes les plus 

V. 

âgées et les plus infirmes , afin de 
leur procurer au moins un soulage- 
ment momentané. Ailssi nè . tarda-t- 
elle pas à être eonnué dans tous les < 
environs, sous le nom delà personne 
parfaite ; nom qui souvent lui était à 
ebarge'q -parce qu’il loi attirait' un 
trop grând nombre de personnes né- 
cessiteuses. 

Mais rien ne contribua plus à ao- 
'croître sa célébrité que la persévé^ 


\ 
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rcflCe de sa conduite généreuse en- 
vers un jeune homme malheureux. 11 
fuyait la société, parce que, quoiqu’il 
^ût d’ailleurs beau et bien fait , il 
j^vait perdu, mais glorieusement , sa 
main dans une bataille. Il conçut ' 

k 9 

tant de chagrin de se voir ainsi mu- . 
tijié , il était si ennuy é de ce que olia- 
tjue personne dont il faisait la con- 
jiaissancc voulait savoir la cause de 
spn accident, qu’il aimait mieux se 
cacher ; il s’adonnait à la lecture et à 
l’étude , et ne voulait absolument rien 
avoir à faire avec la société. 

! L’existence de ce jeune homme - 
oc lui resta pas inconnue j il fallut en • 
conséquence qu’il se présentât d’a- 
bord dans uu très-petit cercle ^ puis 
dans un plus considérable , enlin , 
dans le plus nombreux. Sa conduite 
cnvejs bû fut plus prévenante qu’en- 
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y, Ci-S tout autre ; elle sut panicullè-; 

• ren)ent lui faire aiiaclier du prix à 
la perle qu il avait essuyée , en s’ oc-’ 
cupant à la lui faire trouver moins 
sensible , et en s’empressant à lui 
rendre service. A table il fallait qu’il 
s assit a cote d’elle j elle découpait 
les mets qu’il avait devant lui , de 
sorte qu’il n’avait besoin de se servir 
que de sa fourcbelte. Si des person- 
nes plus âgées ou d’un rang plus éle^ 
\é lui prenaient sa place, elle di- 
rigeait toute son attention vers luij 
quoiqu’il fût à l’autre bout de la ta- . 
ble , et il fallait que les domestiques 
se hâtassent de remplacer les soinS 
que l’eloignement l’enipécliait de lui 
prodiguer. Elle finit par l’encoura- 
ger à écrire avec la main gauche; ‘il 
lut obligé de lui adresser tous ses 
essais , et ainsi, soit de près , soit de 
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loin,: elle' était toujours- en relation 
avec lui. Le jeune homme ne con- 
cevait rien' à ce qui lui était arrivé j 
mais dès ce moment une nouvelle 
vie commença pour lui. 

' On serait teiité de croire qu’une 
induite pareille déplairait au futur ; 
mais il arriva le contraire. Il lui sa- 
vaitbeaucoup de gré des pânes.qu’eHe 
s’était données ^ iî était d’autant ‘pkté 
tranquille à cet égard qu’il conpàis- 
sait la • singularité de son caractère 
qu’elle portait à l’excès ; il savait 
qu’elle ne balançait pas à éloignei* 
d’elle tout ce qui lui paraissait avoir 
la ' moindre apparence du danger. 
Elle voulait , suivant* qti’il lui'eii pre- 
nait fantaisie jouer avec chacun f tout 
le monde couraii lé risque d’élre pM' 
fois cxphsé à ses attaques , à Ses' aga- 
.(^rics et même à ses railleries ., mais 
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personne ne se permellall pareille 
chose à son égard ; personne n’osait 
s’approcher d’elle quand il le voulait, 
personne ne répondait par la plus* 
petite liberté à celle qu’elle avait pri- 
se. C’est ainsi qu’elle tenait tous les 
autres à son égard dans les bornes 
les plus étroites d’une réserve qu’elle 
semblait dépasser à chaque instant 
envers eux. 

On aurait pu croire qu’en général 
elle s’était faite une maxime de s’ex- 
poser également à la louange et au 
blâme, à l’affection et îi l’aversion j 
car si elle cherchait de miUe maniè- 
res à captiver les autres , elle gâtait 
ordinairement son ouvrage- par la 
méchanfielé de sa langue qui n’èpar- 
gnait P ersonne. On ne faisait aucune 
visite dans les environs , elle n’allait 
pas avec sa société dans les' châteaux 


' ( 

les endroits où on la 'recevait ami^ 

^ A 

paiement , sans qu’au retour, elle door 
n«t occaâoe de remarquer combiela 
‘.elle avait de penclianl à ne prendra 
les rapports iqui ubissent les hommes 
que sous leur coté ricùcule. Là c’é-? 
tait trois frères qui , par pure céré- 
monie , à qui se marierait le premier, 
avaient passé l’âge y ici une petite 
femme bien jeune avec, un grand 
tnari bien vieux ; là , au contraire , 
un petit homme bien enjoué et une 
géante bien lourde. Dans une maison 
cm culbutait un enfant à chaque pas^ 
une autre’, quoiqu’il y eût une com- 
pagnie nombreuse, ne lui paraissait 
pas bien remplie, parce qu’on n’y 
voyait point d’enfans. Les éppux très* 
âgés , devaient se faire enterrer au 
plutôt, afin que quelqu’un pût rire 
dans la 'maison, puisqur’ils n’avaient 
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point d’héritiers directs. Les jeunes 
époux devaient voyager , pafce <[u’il 
né leur convenait pas de tenir ména- 
gé. EUe ne se contentait pâs- de par- 
ler ainsi des persoilnes’j tous lès ob- 
jets , les bâtimèns , les meubles 
étaient exposés à ses sarcasmes j c’é- 
taient surtout les tapisseries qui exci- 
taient ses remarques les' plus gaies: 
De))uis la haute-lisse la’ jilus antique^ 
jusqu’au papier le plus moderne, de- 
puis les portraits de famille les plus 
respectables , jusqu’aux gravures nou- 
velles les plus récentes^ tout suppor- 
tait également ses railleries j tout 
était déchiré par ses observatiétis 
moqueuses, de sorte qu’on ' pouvait 
être suipris qu’il existât encore qiteL 
qné'chose cinq tnitles à la.ronde.'^ ' - 
" ’Cet esprit de dénigrettient n’était 
peut-être pals "prdpreoient' de’ là mé- 

JL 17, 
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cb^ceté , il était peut-être dû à un 
peu de malice et d’égoïsme ; mais il 
s’était intiodtttt une. véritable animo- 
sité dans ses rappoi ts avec Ottilie. 

Son activité c^me et .constante lui 
avait inspiré du rpépris pour elle ; et 
comme on vint à dire qu’Ottilie s’oc- 
cupait beaucoup des jardins ét des 
terres , non - seulem.ent elle s’eu 
, moqua , parut très - surprise de oe 
qu’on ne voymt ■ ni Aeurs ni fruits ^ 

* ne.^soogeant pas qu’on était au fort 
de riûver , mais elle se mit à faire ap- 
porter une 4 gi'ande quantité de tou^ 
ce qui conservait de la verdure, jap 
taut de branches où il y avait le moin-; 
dre bourgeon, pour les employer à eq • 
décorer chaque jour l’appartement et 
hi table ,, qu’Ottifee et ic jardinier 
lurent pas peu afiOigés de voir détruire 
Voûtes leurs espérances potu-.l^nnée 
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I. ^ ■) • ••.--• ;• ■ ■; • . •■> 

fieflai^sa pas Dan |>Iu& jouir Ot-» • 
tâiUe d^ 'lariibai^ë'd’alJar et vénir^i^ii-- 
YADi sa voiU>ifkté dans rinieMeiir de •Ja' 
maison , ce qui lui procurait.un exer» 
oioe si aguéable.rU.fallui qu’Oitilie fût 
des .parties de )>labir', des 'Oo^rseë d« 
t4^eaMxf d.fallut qii’eUé seJd^posâli 
à aüer à tous les bals des ORYiroBS; il 
f^ut qu’eUe alFroiilât sans cminle là 
f le froid , les uukiS orageuses y 
puœqiM taat dfawEires u’eu' naoiiraient 
pas. ‘Oitilie fiatupeUemcDt dclioato 
en souffrît, boaticoup:, niais Lucièna 
n’y gagna ri oi» ;- car quoiqu’Ouilte al^ 
% toujours très^suiipleinent vetue,-^ 
elle était toujours tbi plus liellc pour 
les hommes , oii du moins on la troU'* 
vait telle. Uo'doux attrait les asseal‘^ 
Uaii tous autour d’elle , sok que dans 

17^ 
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tua salon elle'fiità^la pÿ«daière o«i à fa 
dernière place. Le futur de Lueiène 
causait souvent avec elle,' et d’autant 
plus volontiers, que dans une 
qui l’occupait il lui demanda ses avis et 
son aide. -, » *- 

’ 11 avait fait une connaissance • plus 
particulière avec l’architecte^ et au sujet 
de sa collection il s’était beaucoup en- 
tretenu avec ldi sur les ouvrages de 
l’art J dans d’autres oeca^ons el'surr- 
‘ tout en voyant la chapelle ’, il avait su 
apprécier ses talens. Le baron était * 
jeune , riche , il faisait des collections, 
il voulait bâtir 3 son goût était yif,^ ses 
connaissances ' faibles ; ’il crut avoir 
trouvé dans l’architecte l’hoinme q># ‘ 
lui fallait pour atteindre plus d’un but. 

' 11 avait parlé de ce projet^ à sa future, 
elle l’en applaudit beadcoup , et fiu 
trè$»-conteDte de la propositioti‘:de' 
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remmener-, pkviot cependant, pouf 
enlever par-là ce jeune honi^^c à Ot-* 
tille ^'ea relie crut remarquer en lui un 
peu d’inclmation , que par l’idée d’em- 
ployer son talent à l’aider dans ses 
dessins. En effet, quoique dans ces 
fêles imprévues il eût déployé la plus ... 
grande activité, et euV, offert beau- 

m 

coup de-ressources- dans différentes 
occasions , elle croyait cependant’ 
qu’elle entendait tout cela beaucoup 
mieux. Comme ses idées étaient en 
général communes, l’habdeté. d’un 
valet de jchambre intelll«»ent lui suffi- ^ . 

O è 

sait pour les mettre à exécution tout 
autant que le talent du meilleur artiste. 
Son imagmation’m’allait pas au-delà 
d’un autel, pivse faisait le sacrifice, et 
d’un couronnement qui consistait en 
pne tête de plâtre ou ùne tête vivante , 
et cela se répétait toutes les foisqu’ello 
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vetilüitciéfêbrer d’iioe teanièrè soient 
noUe, 1^ jour <le naissance , oiail&jnttr 
do noces d’une personne queloônquO; ^ 
Oudie fut en état 'de donner 
censeignemens les pins sàtisfâisans àü 
baron, lorsqu’il s’informa de la 
«iére dêtrë^ de l’architecte ; dans kt 
znaison elle savait que Charlotte s’é»- 
tak dëjà ocetipée^ de lui trouver une 
place. £di eflSét\, si la compagnie qni 
dtak alors au château n’y fût pasarrir» 
vée , le jeouc homme serakpaniaprâe 
avoir fiûUa ehapette, parce ^ü^il 
lœi que (mîtes lés^ooastmetiions répoi^ 
saseent nécessairement- pendant l’W*^ 
ter. IL était par conséquent trûs-^fottà* 
désirer que cet habile artiste pût étro 
employé! et lavorieé par un nOtavéair • 
protecteur. s i,.j t> 

, L«a ooodtnke d’Ottihé envers l’afchi»»' 
teçte était juiFe et nullement passion^ 
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née ; ^ socirété aimable el active lui 
avait causé la distraction et le plaisir 
cju’on éprouve dans la compagnie d’un 
frère plus âgé. Ses sentimens pour 
lui s’arrêtaient à cette alfection calnie 
({ue produisent les'liens du sang ; car 
il n’y avait plus de place dans son 
cœur , il était exclusivement rempli 
par son amour pour Edouard; la divi- 
nité qui pénètre tous les cœurs , pou- 
vait seule le posséder avec lui. 

Cependant , plus l’hiver se prolon- 
geait , plus îe tems était impétueux 
plus les chemins étaientimpradcables , 
plus il semblait agréable de passer en 
si bonne compagnie les jours qui di- 
minuaient. Après un court intervalle 
de repos , une muhiiude de visites 
inondait la maison de tems à autre. 
Des officiers qui venaient de garnisons 
éloignées, vinrent augmenter la foule ; 
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)e» pins polis paruren;. à leur avantage y 

ceux qui l’étaient moins ne , firent 

qu’embarrasser. , Il ne manquait pas 

non plus de personnes qui tenaient 

à l’état, civil j et un certaiq jour. , le 

comte et la baronne arrivèrent, en- 
« * ' 

^ semble à l’improviste. ' . , 

Leur présence sembla d’abord for- 
mer une véritalile cour j les hommes 
<îistiDgués par leur étal et leur urba-j 
nilé eniourèientle comte, ctlesfem-. 
mes; rendirent justice à la baronne. On 
ne s’étonna pas long-tems de les voif 
tous deux ensemble . montrer un vi- 
sage si rayonnant ) car la femme du 
comte était morte , et il était résolu 
à contracter une nouvelle .union 
aussitôt que les convenances le per- 
mettraient. Oitilie se souvenait de la 
première visite , de chaque mot qui 
avait été dit sur le mariage et le di- 
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yorce , sur l’union ;6i ta s(ipardtioti..ÿ 
sur Fespcrande’, l’aitçnte, Ia privât 
lion, la renonciation Ces deux pei»-;^ 
sonnes qui alors n’avaient pas de vues 
ultérieures , étaient actuellement de- 
vant elle , bien ^ près du ^d3onbeu^r 
qu’elles avaient espéré v un soupir in- 
volontaire s’échappa de son cœur. .. , 

, A peine Luciène eut-elle appris que 
le comte était ùn amateur ,dô musi- 
que , qu’elle songea à ' préparei* un 
concert. "Elle résolut d’y chanter en 
s’accompagnant , de' la guitare ■; ^éllç 
jouait assez bien de -cet instrument , 
et sa voix était agréabl^ quant aux 
paroles , il n’était pas plus possible de 
les entendre , que lorsqu’une jolie al- 
lemande chante en s’accompagnant de 
la. guitare'; cependant- chacun as- 
sura' qu’elle avait chanté avec beau- 
coup d’exprcssi||g^, et elle put être 
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satisfaite dés. touanges qui hii furent, 
données tout haut. Mais il arri *a , à 
cette occasion ,• *un malheureux et 
nngulief accident : il y avait , dans la 
société , un poete qu^elle espérait par- 
ticulièrement captiver , parce qu’elle' 
souhaitait qu’il lui adressât quelrpiee 
vers f aussi ne chanta-t-elle presque 
toute la soirée que lès siens. Il fut en 
• général, comme tous les autres, très- 
poli envers elle , mais elle s’était ,at^ 
tendue à quelque chose de plus. Elle 
tâcha plusieurs fois de le faire expli- 
quer , mais elle ne put rien’ entendre 
davantage. Hhfin pleine d’impatience, 
elle lui dépêcha un de ses courtisans “ 
pour le sonder et savoir s’il n’élait pas 
ravi d’avoir entendu chanter d’une 
manière si parfaite ses excellens vers. 

» Mes vers? répliqua le poete avec 
surprise ; excusez -#oi , Monsieur , 
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' », ajolila ■» t il' 5 j« ïi^ai entendu qné 
» le son voyelles , et je ne les 
ai pas raéihe entendues toutes. Ce- ' 
»■ pendant il est de mon devoir de me 
» montrer reconnaissant d’une inten- 
» tion aussi aimable. )> Le courtisan 
se tut et fut. discret ; l’autre chercha 
à se tirer d’affaire par quelques cora- 
plimcns très - expressifs. Elle laissa 
apercevoir assez visiblement son pro- 
jet d’avoir quelque morceau de poésie 
fait exprès pour elle. Si ce n’eût pas 
été par trop choquant , U eût pu lui 
présenter tout l’alj)habet , àfwi qu’elle 
pût imaginer elle-même un jolipoeme 
à sa louange , qu’elle adapterait à un 
air quelconque j, mais elle ne put sor- 
tir de cette aventure sans un violent 
chagrin. Peu de tems après , elle ap- 
prit que le poêle avait lait des 
vers charmans pour un air favori 
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d’Oltilie., et qui étaient plus qu’obli*^ 
geans^ . . ^ f. i 

Luciène ' , semhbble . toutes > les 
personnes de son espèce qui cbnfcm^ 
dent sans cesse ce qui leur est avan- 
tageux et ce qui leur est défavora- 
ble , voulut tenter - une nouvelle 
chance de succès , et se nik à décla-’ 
mer.' Sa mémoire était bonne , mais 
s’il faut parler franchement , sa dic- 
tion était inanimée et véhémente sans, 
être pa^ionnée ^ elle récita. des bal- 
lades , , des contes et d’autres mdr-*- 
eeaux^; éUe avait pris en^ orutre la; 
malheureuse habitude d’accompa^er 
son débit des gestes ce qui, loin.de. 
rapprocher le genre épique et lyrique, 
du dramatique , les confond d’nné 
manière désagréable. 

Le comte , homme doué* d’une 
grande pénétration , ne Urda' pas À 


y" 
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déméler les inclinations , lés passions ; 
et lœ goûts de» chaque personne de 
la société j il donna à Lucièné l’idée 
d’nnë nouvelle espèce^ de passe-tems 
irès-convenable à son caractère. « Je 
)) trouve ici, lui dit- il , un grand 
» nombre de personnes bien faites , à 
)) qui il .est certainement possible d’i- 
)) miter des mouvemens et des posi- • 
» tions pittoresques. N’avez-vous pas 
» encorè essayé de représenter des 
î) tableaux connus ? Une pareille imi- 
» talion exige , il est vrai , beaucoup 
w "de préparatifs pénibles mais aussi 
)) elle produit un. charme incroya- 
î) ble. » i '. ' ' 

Luciène s’aperçut aussitôt qu’elle 
■ serait par-'là ' entièrement} dans sa 
sphère 4 3a belle ‘ . taille , Isa tournure 
parfaite -son: :Tisage;régolier‘, et'fce-* 
pedd^JDt expressif &es longues tresses 


Digilized by Google 


( ao6 ) 

de cheveux d’un.bnm clatcJ, sok ccd 
miûGe , tout - it ' calculé pcuc 
* fournir uû medéleù ua tableau , eA st 
- elle 'ôùt «U ' qu’«Ue était plua bedle 
quand elle restait tranquille que fors<i 
qu’elle faisaift qùelqoje mouvetneut 
parce qu’aloils il -lui en échappût> dx 
brusqites et de|>eu gracieux , -êile^e 
fût encore adonnée* avec plusde aèlc 
a cette espèce de SfHiJpiure naturelle.' 

On se ftHt -doiïc à chercher dea~ 
gravures d’après'des tableaux célè- 
bres J on- choisit d’sdïord ie SéübairO 
d’apres Vandÿdk. Un homme" dc 
grande taille , bienfait et d\m •' COT'^* ’ 
tain âge , 'devait faire le vieux générai 
aveugle asstô^ l’aarchitectc devait* re- 
présenter le jeune guen'ier iqui se éieiat 
devant foi , l’air triste et coiame' pi»o-^ 
nant paît à son infortut^ , et réel-^ 
leuem ü lui ressemblait up' peu, iiu î 
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¥ 

<àèD6 avait par modestie , choisie rolo 
de k jeune femme qui, placée- auï 
Parrière - plan , ^mpte daos^ soi 
main les aumônes, aboudantes qu’on 
a versées / dans sa bourse., tandis 
qu’une vieille, semble lut donner des 
avis et lui représenter qu’elle en fait 
tro{^ On n'avait pas oublié une trcn^ 
^ème femoae qui donne l’aumône au 
vieillard. ' 

On s’occupa sérieusement de ce 
tableau et de plusieurs autres. Le 
eomte donna queues avis au peiart 
ire sur la manière dont lotU devait 
«être disposé ; celui'ci éleva aussitôt ûn 
théâtre pour cet objet, et prit soin qu’il 
fàf éclairé convenablement : on était 
déjà très^vancé dans les préparatifs 
quand on s’aperçut qu’ooe ^treprise 
de' cette nature exigeait une dépex»e 
considérable^ et qu’à la' campague^ 
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.ati cœur dè l’hiver, on ne .pouvait 
^trouver Keaucoup de chosés dont ou 
avait besoin ; mais Luciène afin que 
rien ne cessât de .marcher, fit cou-' 
per toute sa garde-robe en morceaux , 
afin de pouvoir fournir les dilFë- 
L rens costumes dont l’artiste avait dbn- 
né le modèle , à peu près de fanl^sie. ' 
. La soirée arriva , et la. .scène fut 
. exécutée devant une nombreuse sor 
ciété et. aux applaudissemens uni- 
versels. Une musique expressive aug- 
menta l’attente. Bélisaire ouvrit la 
scène ; les gestes élaientsiconvenablesy / 
les couleurs si bien choisies, l’illu-^ 
niination si aitistement disposée, qu’on 
croyait , réellement être dans . uû au- 
.tre monde ; mais, la présence, des ob- 
jets réels au lieu d’objets figurés , pror 
duisait une espèce, d’impression pér 
nible.^ J 


« 
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Xe rideau fut baissé ; n^is, à là de- 
mande générale, il fût relevé plus, 
d’une fois. Un intermède en musique 
entretint la société qu’on voulait sur-, 
prendre J par un tableau d^un genre 
plus relevé ; .c’était le célèbre morceau , 
d’Esther et d’Assuérus du Poussÿi. , 
Ccltç fois Luciène avait eu une meilr, 
leure idée.. Dans le personnage de la 
reine qui s’évanouit, elle déploya tous 
ses attraits j elle avait eu, la sage pré- , 
- caution de choisir pour les filles qui 
devaient l’entourer , de jeunes per-^ 
sonnes bien faites et d’une jolie fi- 
gure , mais aucune ne pouvait sou- , 
tenir la moindre comparaison ^ avec 
elle. Otiilie fut exclue de ce tableau , 
de même que de tous les autres. Pour 
remplir le. rôle du roi , dont la tête 
ressemble à celle de Jupiter, on avait;, 

II. ' ' 18 
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diôisi l’homnie ks fort et lé plu9 
• beau de la société ,,de sorte que ce 
tableau atléignit réellement un^degré, 
de pcrfecûon rncoraparable. 

Pour troisième sujet, on avait choisi 
celui qù’on ajipelle la leçon paternelle . 
deTorbourg. Chacun connaît la belle ‘ 
gravure que Wille a faite de ce ta- 
bleau". Un vieux chevalier assis les 
jambes croisées ^ semble adresser un' 
dîscpiirs à sa fille qui est debout de- 
vant lui. Celle-ci , d’une taille avanta- 
geuse , vêtue d’une robe de satin 
blanc bien plissée , n’est vue que 
par derrière ; mais tout son ensemble 
paraît indiquer, qu’elle est recueillie. 
On voit sur la figure et aux gestes du 
père que la leçon n’est ni vive ni hu- 
mifiunte ; quant à la mère , elle a Fair 
de chercher à cacher ijgi certain em- 
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bârfas, car eÜe a les yeux fixés sui* 
un verre de vin qu’elle est en disposi- 
tion d’avaler. 

Lnciene devait a cette occasion 
paraître dans tout son éclat j ses che- 
veux tressés, la forme de sa tête, d^ 
son.con, de ses épaules présentaient 
un ensemble dont la beauté ne peut 
s’imaginer , et sa' taille extrêmement 
élégante , mince et Souple , que les . 
vêtemens modernes à Fantique adop-' 
lés par les daines empêchent de bien 
voir J se déployait 'de la manière la 
plus avantageuse sous ce vieux cos- 
tume. L’architecte s’était appliqué à 
placer bien naturellement les plis 
nombreux du salin blanc ; de sorte 
que celte imitation vivante surpassa 

sans contredit Foriginal , et excita un - 
ravissement universel. On redeman- 
dait sans cesse la répéliifon, elle désir 
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très-nalurel de voir en face une.sr 
belle créature que l’on avait assez vue 
par le dos, prit une telle force, qu’un, 
étourdi, plaisant de sa nature et un 
peu impatient, cm tout haut ces^ 
mois, qu’on a souvent coutume d’c- , 
crire au bas d’une page ; Tournez , . 
s'il i^ous plàity et chacun les répéta, 
avec liii^ Mais les acteurs connais:-, 
saieut trop bien leur avantage , et, 
avaient trop bien saisi le sens de la, 
gravure pour céder au cri puldic. La, 
jeune personne qui avait l’air ,d’étre 
honteuse , resta debout sans remuer,, 
sans gratifier les spectateurs de l’ex- 
pression de ses traits; le pèro resta, 
assis dans sa position , comme s’il fai-, 
sait la leçon , et la mère ne leva pas les , 
yeux de dessusle verre, où, quoiqu’elle 
semblât boire , le vin ne diminua 

* i 

pas. Que n’auçions-nous pas encore à 
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dli'e de ' plusieurs. pclitcs scèues que. 
l’on avait choisies dans les auberges. 
Cl les foires de la Holla^idc. , 

Le comte et la baronne partirent 
en pronietta;nt de revenir très-peu de _ 
tems après leur ^ prochaine union ^el 
, Charlotte espéra- (|^n’après les deux., 
mois pénibles <jui venaient' de s’écour*, 
1er, le reste de la compagnie ne tar- 
derait pas à s’en aller; Elle était cer- 
taine du bonheur de sa fille, lorsque, 
rivresse des premiers tems du ma-, 
riage et de la j.eunesse se serait un peu 
apaisée chez elle ; car le futur se re-- 
V gardait comme l’homme le plus heu- 
i-eux de la terre. Avec sa grande for- 
tune et un caractère modéré , il sem- 
Liait singulièrement flatté de possé- 
der une femme qui devait plaire à 
tout le monde. Il avait le caprice bi- 
zarre de vouloir que tout ce qui se 

> 
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rapportait à lui-même , fût anssi rela- ' 
tif à elle , et vînt par elle ; aussi éprou- 
vait-il une séhsalion désagréable , si 
une personne nouveUement arrivée ne 
. commençait pas par fixer son atten- 
tion sur sa femmC', et si lorsqu^à rai- 
son de ses excellentes qualités , ’ on 
cherchait à faire une connaissance' 
plus intime avec lui'^, ce qui arrivait 
surtout aux personnes d*uû âge mûr 
ou ne la distinguait pas particulière- 
ment. Quant à Parchitecte , tout ne 
tarda pas à s'arranger. Au nouvel an,' 
'if devait aller trouver le comte et pas- 
ser avec lui le carnaval à la ville , oii 
Lnciène se promettait le plus grand' 
bonheur de répéter des tableaux in- 
génieusement disposés J elle ne s’en* 
promettait pas moins de mille autres 
distractions, d^autant plus que sa' 
tante et le futur semblaient regarder 
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comme insignifiante la dépense qne - 
ses plaisirs exigeraient. 

L’instant ariiva où il fallut se sépa- 
rer} mais cela ne pouvait se faire 
d’une manière ordinaire. Un jour une 
plaisanterie prononcée tout haut fit 
connaître que les provision's d’hiver 
de Charlotte étaient à peu près épui- 
sées} car le grave personnage qui avait 
représenté Bélisaire , et qui était pas- 
sablement riche , ravi par les qualités 
séduisantes de Luciène^ à qui il avait 
long-tems rendu hommage, s’écria 
un peu inconsidérément : « Laissez- 
)) nous agir à la manière polonaise!* 
» venez et consommez -moi' aussi, puis 
y> nous continuerons ainsf à aller à la 
» ronde. » Soit fait comme il est dit, 
répliqua Luciène. Le lendemain , on 
emballa tout , et l’essaim se jeta sur 
une autre propriété. C^n’étaii pas la 


place qui manquait^ mais ce qul coa-, 
cernait l’agrémeqlellès convemances. 
Il en résuka beaucoup d’incpiavé- 
iiiens, qui d’abord Çrentle bo'nlmur. 
de Luciène.^Çe train de vie devenait, 
toujours plus bruyant,, et plus. extra-, 
yagani; on faisait des parties de chasse, 
dans la neige la plus profonde , etl’ou 
inventait toutes sortes de diverüsse- 


mensnon moins fati^ans. Les femmes, 
n’osaient pas plus .que les liQmnaes. 
s’en dispenser ^ et l’on alla ainâ 
château à un attire, en chassant^éH' 
courant à cheval ou en traîneau , et 


^n faisant grand fracas ^ j,usqu’à ce 
qu’enfin. l’on s’approchât de la capi- 
tale. l^es nouvelles, relatives à la ma- 
nière don-t on s’amusait à la cour et ' 
à la viUe , y donnèrent une direction 
dilférentc à i’imagination , et entrai- , 
ncrent aussii4t Lucien e» et sa suite 
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V 

dans une autre sphère; la tante çe<* 
pendant avait pris les devans. * . < 

1 

Extrait du Journal d^Ottiîie.- 

I I . f 

• / 

’ « On prend dans ce raoijde c^a:-^ 
» cun pour ^ qu’il se donné , ‘iriaii 
» il faut qu’on se -donne J/oür qucl^ 
J) que chose. On supporté les gens 
)) incommodes plus ■ volontiers qü'oh 
» ne supporte les gens inrigdfi^^n». 

» On peut importuner la société 
S) detoutce qùi n-a pas iiûe“édflsd^ 
» qùcnce. rn-. , ).-,y « 

)) Nou#‘ n’àpprchons pas k corl- 
» naître lés homnies qùi viènncrit â 
^ Tions ; il faut' qüë ùtitis allions èrédk 
^âpôür appretfdi^e'éié ^u^ifesbht.» ‘‘ 
•**'»’ Ü ùie pat^aît prèsqùé nàturel ijne 
» nous trouvibns bien deis chôsès^*a 
^ critiquer chez les gens quù viennent 
'l^'iûous voir,' et que nous'ne-lea jti- 



Digilized by Google 



(2i8) • 

> glous pas avec amitié aussitôt qu’ils 
sont partis , car nous avons y pour 

» ainsi dire y le droit de les mesurer 
}) à notre aune. Les hommes raison- 
nables et équitables ont peine , dans 
P, un cas pareil , à éc^pper à une 
» sévère censure. . 

^ • • V 

. » Lorsqu’au contraire nous avons 
y> vété chez les autres , et que nous 
3» avons vu leurs alentours et leurs 
>• habitudes , et comment ils se con- 
ji forment aux obligations de leur 
» état , ou comment ils s’accommo- 

> dent à ses conséqueuQjes inévi- 
» ^leSÿ ce serait défaut de juge- 
» ment , e( » en outre , mauvaise vo- 
.» lonté de trouver ri(Ucule ce qiâ 

devrait , en plus d’un seps ^ nous 
3s.parad(re respectable. 

• » C’est par ce que nous appelons 
- n, conduite. et bonnes manières , que 

# 
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» nous devons atteindre à ce qu^on 
» ne peut d’ailleurs acquérir que par 
» la force, et qu’on ne.péui même 
ü souvent' pasacqrtérir pai* ce moyen. 

)) La société des' femmes est le 
DÎ principe- des bonnes ' manières. - 
■ Comment le caractère original 
» et individuel de l’homme peu- 
» il continuer à subsister avec sa 
» manière de vivre? v' 

y> Le carsiU^ère individuel devrait 
d’abord être nécessairement effacé 
. » par la manière de vivre. Cbacmi 
)> veut avoir de l’importance , mais il 
» ne faut pas qu’elle soit incom* 
» mode. 

» Un militaire instruit et poli a en 
» général les plus grands avantages 
» dans là vie comme dans là société. . 

» Les militaires grossiers ne sortent 
y> au moins pas de leur caractère j ^t 
» comme la bonté est. presque ton?- 
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» ]OiirS* cachée derrière la force , ort 
» peut oôràpier sur eux' en cas ^ de 
■y> néee»sité>^ ‘ ’ ‘ f <î 

» Rien-dé plasTÎcieux qu’un homme 
=3^ grossier tenant à l’état civil ; c'est 
>) -cependant de lui qu’on devrait ext- 
ger la délicatesse , puisqu’il ne s*oc- 
5) cùpe de' rie^h de grossier. i 

» Qùaftd nous vivOHS avecdesan^ 
)> dividus qui ont unsentinient exquis 
■» des convenances J n^s ressentons 
y> des angoisses pénibles à la moindre 
» inconvenance qu’on ‘leur fait éproü-^ 
yi vef;G’est ce 'qui m’arrive pour Char- 
■>idbtte qtiand je suis avec elle^ et que 
» quelqu’un se met à balancer une 
‘3»' chaise , ce qui la tourmente à la 
mort."’' " >■ * ' ^ If iji. 

' ■’s) ^!}ûiconque porte des lunettes ne 
viéiidrait pas dans un appartenient 
'» 6h règne la familiarité , s’il' savait 
'3> que nous autres femmes nous per- 
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-» doÿis>lôtit de suite vie Me îe're- 
> garder* et de causer avec lui.' ’ • 

» I^' COnfiaUce qui prend la place 
»du respect est toujours ridicule. 
» Personne ’n’ôteraît son eliapeau% 
» après avoir entamé ' les prenriefs 
-» eomplimens, si l’oü savait combien 
» cela à' Pair comique/ ' - J 

f - » U n’y a- point de signes extériéurs 
■» de politesse qui n’ait son principe 
» moral éloigné ; Péducation verita- 
'^)’i)le consisterait à faire connaître le 
)) •principe:de chaque signé. • ‘ ’ 

» Notre conduite est un miroir 
■» dans lequel chacun de nous feit Voir 
)) son image. ' ^ 

» Il y a une politesse du cœur; eHe 
» a dé' l’affinité avec Pamour ; c’est 
’» d’elle 'que * dérive la politesse la 
» moins à charge dans notre conduite 
•)) envers les autres. . ' • 
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J> La dépendance volontaire estPé- 
tat le plus heureux } et comment 
serait-elle possible sans amour? 

3> Nous ne sommes jamais plus éloi- 
J» gnëé de l’objet de nos désirs, que 
y> lorsque nous croyons le posséder. 

3> Personne n’est plus esclave que 
» celui qui se croit libre sans l’élre. - 
» Quelqu’un se déclare -t-il libre , 
]f> il se sent à l’instant lié j se déclare- 
» t-il lié , il se sent libre. 

j> Le seul moyen d’é^àpper aux 
9 grandes qualités de quelqu’un , 
» c’est l’amour. 

D Rien de plus affreux pour un 
» homme supérieur , que d’avoir de 
» l’obligation aux sots. 

^ » Personne, dil-bn , n’est héros 

» pour son valet de chambre j cela 
J> vient ârnplement de ce que le hé- 
» ros ne peut être connu que par 
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* » des héros , mais probablement le 

» valet de chambre saura apprécier 
» son semblable. ' r 

» La plus grande consolation de la 
» médiocrité , c’est que les hommes 
» de génie meurent comme les au- 
» 1res. 

» Les plus grands hommes se ratla- 
» cheni toujours à leur siècle par 
» quelque faiblesse. . ; 

» On regarde ordinairement les 
» hommes comme plus méchans qu’ils 
y> ne sont. .c 

j> Les sots et les hommes de bon 
» sens sont également incapables de 
n nuire ; il n’y a que les demi-sots et 
n les demi sages qui soient bien dan- 
» gereux. 

» Le meilleu^ moyen d’éviter lè 
» monde et de se lier avec lüi , est . 
» d’employer l’art. 
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' » Même dans le moment du plus 
» grand bonheur et de la plus exlrt- 
» me détresse , nous avons besoin 
* )) d^'art. 

» L’art s^jccupe de ce qui est dif- 
wficileiet de ce qui est bon. 

)) Voir faire aisément ce qui est 
-» difficile , nous donne l’idée de l’im* 
^possible. . ’ 

» Plus nous approchons du but j 
rss^lüs les difficultés croissent. ' * ' 

" X» Semer est l^ien . moins 'difficile 
» que moissonner. ')) j r. ' ! 

■ V. • f , 
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